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ANNALES CLINIQUES, 

OU 

JOURNAL 

DES SCIENCES MÉDICALES., 

/V%^/V\/V^i/V%/V%/V\/WV\/VW%/W'V\/W^ 

MÉDECINE-PRATIQUE. 

■^ 

CONSTITUTION MÉDICALE, 

Ou Résumé des maladies observées dam 
V Hôtel-Dieu de Lyon^pendant leprem^ier 
trimestre de 1810 , suivi de réflexions 
générales sur ces maladies , lues dans la 
première séance de la Société de méde-i 
cinepratique des hôpitaux de Lyon , 
le i5 Juin 2810; 

Par M.r A. LAUDUN, 

'Docteur enmédecine de V ancienne Faculté de 
Montpellier , membre des Sociétés de médecine ^ 
de médecine'-pratique des hôpitaux et d^agricul^. 
sure de Lyon | médecin titulaire du grand H6tel'\ 
Dieu de Lyon ^ ancien correspondant de la Société 
royale de médecine de Paris , ancien médecin dé 
F armée d Italie t etc. 

J-JE i.er Janvier 1810, il y avoît dans la 
^âUe St.*Faul , 69 militaire9 ou prisonniera 
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6 CONSTiTUTIOlf 

de guerre autrichiens , dont les maladies ont 
été indiquées dans les résumés des moi» 
précédens (i). . 

Pendant le mois de JanTÎer et jusqu'au 18 
dudit mois inclusivement, on y a reçu 5o 
malades , dont 6 prisonniers autrichiens 
affectés des maladies indiquées ci-après. 

Le 19 Janvier, lé département médical 
qui ma été confié, a été composé des 
malades de la salle St.-Jean et de ceux de 
la salle Ste.-Anne. Dans la première ^de ces 
salles , il y avoit alors 19 hommes , et depuis 
ledit jour jusqu'à la fin du mois, on en a 
reçu 11 , dont les maladies seront désignées 
ci-après. Dans la salle Ste.-Anne , il y avoit 
alors 37 femmes , et on y a reçu encore 
jusqu'à la fin du mois , 20 femmes affectées 
des maladies indiquées dans l'état ci-joint. 



fi) Lorsque nous avons accepté les honorables et 
pénibles fonctions de médecin titulaire de l'Hôtei^ 
Dieu , nous nous sommes faits un devoir de nous 
Tendre compte, mois par mois, de toutes nos obser- 
vations I et nous avons fait des tableaux de consti-* 
tation médicale analogues à celui die ce trimestre ^ 
Sepnis le i.«r Juin 1806; Nous nous proposons de les 
publier , si nous sommes confirmés dans l'opinion 
qu'ils peuvent devenir utiles, ainsi que nous avons 
lien de 1^ penser , d*après i'accQeil qu'ils ont reçu de 
.ta^s nos ccdièguesj 
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Etaù des malades reçus en Janvier 1810, 
avant ou après le 19 Janvier ^ dans les 
salles Sù.^Paul f St.^Jean et Ste.^Anne ^ 
au nombre de lij. 

Fièvre gastrique. .-•.••• 2. 

Fièvre catarrhale ..•••.. ay. 

Fièvre adynamique., •....•• 5. 

Fièvre ataxiqqe • • • 2. 

Fièvre intermittente quotidienne ou 

tierce. . . • 5. 

Kougeole i* 

Fluxion au visage ou engorgement 

d une maxillaire ....*•• 2. 

Ophtalmie. ...,«••••• i. 

Péripneumonie • • 7* 

Inflammation d'un testicule. • • • i. 

Catarrhe pulmonaire •••«.. 16. 

Rhumatisme chronique • • • • • 4* 

Gardialgie . 6é 

Hémoptysie ........ ^ x. 

Hémorroïdes douloureuses • . « • i. 

Aménorrhée . . j . . . . i . 5. 

Ftjralisme mercuriel avec gonflement 

de la langue . . . j ^ . . . 1., 

Diarrhée . . . , . ^ . . . . 3. 

Hémiplégiei marasme après apoplexie* 2. 

AfEection nerveuse ^. • i* 

yice organique du cœur • « •: ^ « i» 
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B CONSTITUTION 

Anévrlsme de lartère cœliaque. v ;; !• 

Hydrothorax ; . . 4» 

Ascite - * . . • 1.- 

Tjmpanite ..•.•!. 

Squirre du pylore ••..»•• i* 

Cancer de l'utérus • • 5« 

Phthisie pulmpnaire •..•»• 5. 

Syphilis # • • • • 1. 

Scrophules. . • • i* 

Gale après fièvre adynamique • • • i« 

Marasme sénile i« 

Plaie au pied ou fatigue si. 

Convalescent • • 5* 

Eùaâ des maladies morcelles en Janvier 
i8io. 

Fièvre adynamique. Wareîx , âgé de 
Tîngt-trois ans , conscrit réfractaire , âvoit 
été traduit à son corps en séjournant d'une 
prison à l'autre. Il a été reçu dans la salle 
St.-Paul , le 24 Décembre 1809. Pendant 
plusieurs jours , il a refusé opiniâtrement 
de prendre aucuns remèdes ; les accidens de 
sa maladie devinrent de plus en plus graves , 
et il succomba le 17 Janvier. 

JFièvre adynamico'ataœiçue. Toth , âgé 
de trente-quatre ans , prisonnier autrichien , 
la été reçu dans la salle St.*Paul , le 3i Dé- 
Ipembre 2609 } il étoit* malade depuis plus de 
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m^dicate; 9 

^ix Jours. Une hémorragie du nez trés-forte , 
a accéléré sa mort survenue le 3 Janvier , lé 
lendemain de Tapparition de l'hémorragie. 
Fjèure adyuamico - ataxîque. Varner ^ 
âge de vingt-huit ans , étoit malade depuis 
plusieurs jours , lorsqu'il a été reçu , le i3 
Janvier, dans la salle St.-Jean. Je l'ai trouvé 
moribond le 19 , et il a CQssé de vivre le 2a 
Janvier. 

Péripneumonie. Dreste , 4gé de vingt-sept 
ans , étoit malade depuis six jours, lorsqu'il 
a été porté moribond , le 26 Janvier , dans 
la salle St.-Jean. Vu seulement le lendemain 
matin dans un état d'agonie > il a expiré 
pendant la nuit suivante. 

Catarrhe pulmonaire. Imbert , âgé de 
soixante-sept ans , étoit malade depuis plus 
de quinze jours , lorsqu'il a été reçu , le 28 
Décembre 1809, dans la salle St.-Jean , il a 
terminé sa carrière le aS Janvier. 

Catarrhe pulmonaire*. Liéger , âgé de 
quatre-vingt-un ans , avoît été reçu le 17 
Janvier , dans la salle St.-Jean ; sa dernière 
heure est arrivée le 26 Janvier. 

Catarrhe pulmonaire. Jarnîeux y âgé de 
soixante-seize aiis , a voit été reçu le 29 
IDécembre ; il est mort le 3o Janvier. 

Catarrhe pulmonaire. Rousset , âgée de 
soixante-neuf ans, avoit été reçue , le 1% 
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Janvier, dans la salle Ste.-Anne ; elle ëtoît 
jilors makde depuis plus d*un mois. Elle 
est morte le 3o Janvier. 

Hydrothoraoù. Allemant, âgée de treize 
ans , avoit été reçue le 14 Décembre 1809 , 
pour la teigne (1). Elle contracta alors la 
rougeole , qui a été suivie d'hydrothorax , 
dont elle a succombé le 21 Janvier. 

Hydroùhorax. Corset , âgée de onze ans , 
étoit attaquée d'une difficulté de respirer 
depuis plus d'un an , lorsqu'elle a été reçue 
dans la salle Ste.-Anne, le ^7 Décembre. Elle 
a cessé de souffrir le 20 Janvier. 

Hydroùhorax. Sermet , âgée de soixante- 
huit ans , étoit malade depuis plus de deux 
ans, lorsqu'elle a été reçue, le i5 Janvier, 
dans la salle Ste.-Anne ;- nous l'avons vue 
pendant environ un mois dans la salle St.- 
Paul, en Septembre 1807. Elle est morte le 
3jl Janvier, 

Cancer de Vutérus. Doublier, âgée de 
vingt deux ans, ëtoît malade depuis plus 



{\) II y a encore , à l'Hôtel-Dieu , une division da 
teigneux , augmentée en Juillet 1808 , et entièrement 
confiée aux soins d'une sœur qui traite tous les 
malades par des procédés secrets , paroissant n'étro 
cependant que îd méthode d*arrachemenfi par le 
calotte^ 
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de deax années , lorsqu'elle a été reçue , \o 

20 Septembre 1809 , dans la salle S te.- Anne. 
Elle a cessé de vivre le 2a Janvier, 

Cancer de V utérus , phthisie pulmonaire. 
Savj ., âgée de vingt-huit ans et détenue 
en prison , avoit été d'abord placée dans la 
salle Montazet ; elle a été transportée ^ le 
24 Janvier , dans la salle Ste.-Anne. Le 
catarrhe pulmonaire est venu se compliquer 
à sa maladie de l'utérus ; et il a contribué 
sans doute A accélérer sa mort, survenue le 
3o Janvier. 

Phthisie pulmonaire. Chinelle , âgée de 

21 ans^ étoit malade depuis plus de six mois ^ 
lorsqu'elle a été reçue, le 14 Décembre 180g, 
dans la salle Ste.-Ânn^. Sa mort est survenue 
le 3o Janvier, 

Etat du mouvement des malades pendant 
le mois de Jan^vier 1810^. 

Malades entrés à S.<*Paul avant le mois ^ 

de Janvier • ^ 69. 

— Pendant ledit mois 3o* 

— - A S.^-Jean avant le 19 Janvier. . 19* 

-r — Après ledit jour . . . .' . . 11. 

— A S.t«-Anne avant le 19 Janvier . Sy. 
— — Après ledit jour ..'.•.., 20. 

Totalité des malades . • • • • i86« 
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Iî2i CONSTITUTlOïl 

Malades sonîs à S.<-Pàul jusqu'au 18 

JanTÎer 38. 

Malades laissés à S.^-PauL ledit jour • Sp*. 

— Morts àS.^-PauI 2. 

Malades sortis à S. 'Jean ... 8. 

— Morts dans ladite salle. ... 5. 
Mala4es sorties à S.'^^-Anne . . • i6. 

— Mortes dans ladite salle. . . • . 7. 
Malades restans le i.*' Février à S.'- 

Jean • .... 17. 

— ^ — A S.t«-Anne 34* 



Totalité des malades égal au nombre 
reçu , . i iS6^ 

Constitution médicale ou résumé des 
maladies observées dans les salles St.'i 
Jean et Ste.-Anne , pendant le moîsi 
de Février 1810. 

Le 1." Février 1810, il y avoît dans 
k 'salle S.'- Jean 17 hommes, et dans la 
salle S.te.Anae 37 femmes, malades reçus 
les mois précédens et doiit les maladies 
ont été indiquées dans le résumé du mois 
de Janvier. 

Pendant le courant de Février , on A 
feçu dans la salle S.^*Jean 37 hommes ma* 
lades , et d^ns M salle S.f^Anne 3i femvei 
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ftEFectées des maladies suirantes ; 

H. F./ 
Embarras gastrîque\ • • » • • 2. 
Fièyre catarrhale . • • 4 • • i2* lOi 
Fièvre adjnamique catarrhale . . 1. 

Fièvre ataxique • i. 

Rougeole 22» 

Srysipèle au visage % . • • • 1- 

Dartres. i. 

Péripneumonie 2. 

Catarrhe pulmonaire • • • , • 5. 4^ 

Catarrhe vésical i« 

Rhumatisme aigu •....« i. 

' Chronique ....;. â. 14 

Céphalalgie catarrhale • . • . i. 

Cardialgie. « *•••••. i, 1.-/ 

Hémoptysie • : 1. 

Aménorrhée , • . 5. 

Vomissement , soupçon de squirrhe 

pylore . . • i. 

Affection nerveuse ..••.. 1. 

Hydrothorax 2. 

OEdème des jambes ••••.!. 

Carreau i. 

Phthisie pulmonaire ; . . . • 3. 4* 

Scorbut et dartres i. 

Scrophules . • • 1» 

Total 57 hommes et 3i femmes.. 
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Eiût des maladies mortelles en Février 
3810. 

Fièvre aâynam,ique catarrhale. Des- 
croîs , âge de soixante - six ans , malade 
depuis quînêe^urs , a été reçu à S.*- 
Jean le 16 Février. L'embarras de la poi- 
trine et tous ies autres symptômes de la 
maladie jbnt . augmenté progressivement 
d*intensité, et la mort est survenue le â5 
Février. 

Fièvre abaxique catarrhale. Ximenes , 
Agé de soixante sept ans, prêtre espagnol, 
prisonnier , étoit malade depuis quatre 
jours, lorsqu'il a été reçu I0 6 Février à 
S'.'^-Jean. La maladie âvoît commencé par 
une défaillance qui dura environ deux 
heures : il 7 avoît nn grand abattement , 
tlouleur vive à la tète , un peu de toux ; 
le lendemain assoupissement , et enfin la 
mort a eu lieu le 12 Février. 

Rougeole. Albert, âgée de 17 ans, non 
réglée et affectée de la teigne , a été portée 
le 7 Février dans la salle S.^e-Anne , au 
inoment de l'éruption de la rougeole , et le 
quatrième jour de l'invasion de la fièvre. 
La Fièvre et la toux ont augmenté vers 
la fin de Féruption , la difficulté de res- 
pirer est devenue plus grande. Nous avons 
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M&>ICALE* l5 

fait mettre des sangsues sur la poitrine et 
ensuite des vésicatoîres , ce qui n'a pro- 
duit aucun amendement ; la malade est 
morte le i3 Février dans la matinée. Aa 
moment de la mort, la peau des bras et 
de la poitrine est devenue noirâtre. 
. Catarrhe pulmonaire. Talmus , âgé de 
soixante-dix ans , atteint par intervalles da 
difficulté de respirer depuis plus de trois ans, 
est entré à S.t-Jean le 7 Février ; il a expiré 
d'une manière assez subite dans la nuit du 9 
Février. Il est probable que son catarrhe 
pulmonaire étoir compliqué d'hydrothorax. 
' Catarrhe pulmonaire. Fauze , âgé da 
soixante-dix ans , malade depuis plus de six 
mois , a été porté moribond à S.^- Jean le 10 
Février J il a cessé de souffrir , trois jour» 
après , le i5 Février. 

Catarrhe pulmonaire. Lacour, âgée de soi- 
xante^xleux ans , malade depuis plus de trois 
mois , a été reçue à S^^^-Anne le 6 Février ; 
elle est morte le 9. Nous avons pensé que sa 
maladie étoit compliquée d'hydrothorax. 

Hydrothorax. Morel , âgé de vingt ans , 
étoit malade depuis environ trois ans , lors* 
qu'il a été reçu , le a Février , dans la salle 
S. t. Jean; il est mort , deux jours après, 
le 4 Février. 

Hydrothorax. Perret, âgé de soixante-trois 
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ans y a été reçu le 4 Février ; il étoit malade 
'depuis un mois et demi , et sa maladie ne 
paroissoit d*abord qu'un catarrhe pulmonaire; 
mais bientôt les signes d'hy dropisie de poitrine 
se sont déclarés , et il est mort le 28 Février. 
L'ouverture du cadavre ayant été faite en 
notre présence par M. Lecointe, chirurgien 
interne, nous avons trouvé un épanchement 
aqueux dans le côté gauche de la poitrine 
et beaucoup de sérosité sanguinolente dans 
le péricarde. Le poumon , avoit en différens 
endroits y quelques petits points de supr 
puration. 

Marasme f hémiplégie. Mure , âgé de 5i 
ans, après une attaque d'apoplexie, suivie 
4'hémiplégie , qui avoit eu lieu plus d'un an 
auparavant y étoit tombé dans un état d'en-3 
fance, de foiblesse et d'infirmités ,qui forçoit 
ses parens de le faire transporter, de temps en 
temps, à l'Hôtel-Dieu ; reçu enfin le 1.$' Jan- 
vier, il lui est survenu un catarrhe pulmpnaire 
qui a contribué à terminer ses jours ; sa 
mort a eu lieu le 16 Février. 

Marasme^ hémiplégie. Sabot, âgée de soi- 
xante-dix ans , étoit placée aux incurables*; 
mais les soins qu'elle exigeoit a voient forcé de 
la transporter à S.^^-Anue le 7 Décembre; des 
plaies gangreneuses au coccyx et aux jambçs^ 
ont précédé $amort, §ur venue le 16 Février. 
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Etat dul mouvement des malades pendûnà 
le mois de Février 1810. 

Hommes entrés avant le mois de 
Février .......... 17. 

— Pendant ledit mois ..... ij* 
Femmes reçues avant le mois de 

Février, ..;:...... 34*; 

i — Pendant ledit mois . . . . . 3i» 

Totalité des malades. ; . # . . . 11g.' 

Hommes. sortis guéris en Février 1810. 27. ' 

— Morts . *. .. .. •....•. 7. 

Femmes guéries en. Février i8*o* . aS., 

- — Mortes. ........... 3*i 

Hommes restans le 1.*^ Mars i8io. . âo.i 

Femmes restantes ledit, jojir. « 4 « 37. 

Total des malades égal ail nombre reçu. 119a; 

Constitution médicale ou résumé des ma^ 
ladies observées dans les salles St.^Jean 
eu Ste. - Anne , pendant le mois de 
Mars i8io. 

Le 1.^ Mars 1810, il y avoît dans la 

salle S.t- Jean , 20 hommes , et dans la salle 

S.t«'Anne, Sy femmes , malades reçus les 

mois préçédens et dont les maladies ont 

K^m. Tom. XXIP^. a 
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été indiquées dans les résumés desditi 
mois. 

Pendant lé courant du moîs de Mars , 
on a rjQpu dans la salle S.^-Jean, 4^ hommes ^ 
et dans la salle S.^e.Anne 44 femmes, dont 
les maladies étoient les suivantes : 

H, F. 
Fièvre inflammatoire . • . • • 3. 

Embarras ou fièvre bilieuse ou 

gastrique ........ 4* 5. 

Fièvre catarrhale. . . . . • . y. 7. 

Fièvre adynamique catarrhale. • • i» â. 
Fièvre intermittente quotidienne. 1. 

IU>ugeole • • • . !• 

Érysipèle . . • 2. fi. 

Angine ........... a. 2. 

Pbrénésie catarrhale. . \ . . . 1. 
IWripneumonie . . . . . . i 2. 

Catarrhe pulmonaire 5. 

Ehumatisme chronique. .... 1. 2. 
— Aigu ......... 

Céphalalgie, 

Cardialgie . - . • . • • • • 

Coliques intestinales. ..... 

Hémoptysie. ........ 

Aménprrhée ...•?... 2. 

Leucorrhée. ........ li 

Vomi^seqient. !• *• 

Affection nerveuse ...... 4« i* 
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Convulsions ëpileptîques* . é 9 !• 

Hjdrothorax ........ 2. 

Ascite 1. i^ 

Squirrhe du Pjrlore. . . . • . a* 
Engorgement de la rate. , . . . 1^ 

Phthisie pulmonaire. • . . • . 5. 7. 

Aliénation mentale 1, 

Total 43 hommes et 44 femmes. 

£ùaù dès maladies morcelles en Mars 18104 

' Péiipneumonie adynamique. Dupuy ^ 
âgé de 69 ans, malade depuis sept jours, a été 
reçu presque moribond le i3 Mars; cependant 
sa maladie s'est prolongée jusqu'au 18 du 
même mois. 

' Catarrhe pulmonaire. Garus , âgé de 
72 ans , a annoncé qu'il étoit attaqué de 
difficulté de respirer depuis plut d*un au; 
il a été reçu le a6 Février , et il a cessé 
de vivre le 9 Mars. 

Catarrhe pulmonaire. Dospux, âgé de 
7a ans, étoit depuis quelque temps dans 
un état de démence sénile, lorsqu'il a été 
reçu la 19 Mars. La difficulté de respirer 
dont il étoit attaqué depuis plusieurs jours, 
a été toujours en augmentant jusqu'à sa 
mort snrvenue le a4 Mars. 

Cancer de V utérus. Privât , âgée do 45 
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ans , avcnt ■ depuis plus de deux ans des 
xnénorrhagies •fréquentes et des douleurs 
vives dans la région de l'utérus ; elle avoît 
été reçue le 5. Novembre , et elle a cessé 
de souffcir le 28 JMars. Par Touverture du 
cadavre , nous avons trouvé un engorgé-- 
ment léger .de. la matrice ; mais le bas- 
yentre contenoit une quantité de sérosité 
purulente qui paroissoit la suite d'une 
péritonite occasionnée par la maladie pri- 
mitive, La couleur, du foye et de la rate 
étoit moins vive que dans l'état ordinaire. 
. Phthisie pulmonaire. Déduit , âgée de 
i5 ans, étoit maladç depuis deux ans, 
lorsqu'elle a été reçue le 3 Février. La 
constitution catarrhale a aggravé les accî- 
déns de sa maladie , et elle A succombé 
le 16 Mars. 

\ Phthisie pulmonaire. Varel , âgé de 27 
ans y étoit malade depuis plus d*un an. 
Pendant le courant de la maladie , il 
avoît resté quelque temps dans la salle 
S.t-Jean où il avoit éprouvé du soulage* 
xnent par le traitement employé par le 
médecin qui nous avoit précédé dans le 
service de cette salle ; mais ennuyé de 
la longueur de sa maladie , il étoit sorti 
pour suivre les conseils d'un charlatan , 
qui, lui ayant prescrit la teinture d opium 
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rëanie à des excitans aromatiques , aroit 
beaucoup aggravé sa maladie et ses souf- 
frances ; il a èlé reçu le 5 Février presque 
moribond , et il a cessé de souffrir le 9 
Mars. 

Phthisie pulmonaire. Fabre , âgé de 47 
ans, malade depuis cinq mois, a été reçu 
le 28 Février. Pendant le courant de sa 
maladie , il avait eu plusieurs attaques 
d'hémoptysie; il est mort le 6 Mars. 

aliénation mentale. Fritmaa , âgé de 
2a ans , a été reçu le 37 Mars , ne se 
plaignant que de légers * symptôn^es do 
fièvre catarrhalô; mais ,• pendant la'Yiuît, 
il se précipita par la féné(re , tomba sur 
la tête et mourait.. 

Etat du mouvement des malades penz 
dant le mois de Mars x^\o^ 

Hommes entrés avant le mois dé Mars, ao.* 

— Pendant ledit mois. . *. \ . . 43. 

Femmes entrées avant le mois de Mars. 37, 

— '- Pendamf ledit mois * • . • . ' . 44- 

Totalité des malades .«...• 144. 

Hommes sortis g;uéps en Mars i8iO« 36. 

-— Morts .,.,,.,..,.... 6. 

Femmes sorties guéries en Mars 1810. 4o* 

j^ Mortes^ > ,•.•••»•-•.• 2» 
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Hommes restans lé i.«r Avril . • . di: 

Femmes restantes ledit jour. ; • • Sg. 

Total des malades égal au nombre reçu. i44* 

Résumé des maladies observées dans l'HôteU 
Dieu de Lyon, pendarU les mois de Jan- 
vier , Février eC Mars i8jo , sur les mi- 
liùaires ou les civils , reçus dans les salles 
SJ^Paul , S .^' Jean eu S. ^^' Anne : les 
colonnes indiquant les hommes y les/em'- 
mes y les morts. 

H. F. M. 

Fièvre inflammatoire. • • 5. 
Embarras ou fièrre gas^ 

trique 4. 

Rhume ou fièvre çatarrhale« 35. 228. 

Fièvre adynamfque. ... 5. a. â» 

— -* Ataxique 3* 5« 

Fièvre intermittente quoti- 
dienne ou tierce. ... 4* â» 

Rougeole* 4. t* 

Erysipèle. ••...» su S# 

Dartres. «...«.. i. 

Fluxion au visage. • » . &• • !• 

Ophtalmie • • i* 

Angine. ;'.••'«•.. â. 2» 

Fhrénësie cÂtarrhâlé. • « i. 

Përipneumonie. % > % • ^« 2. 2; 

lAiammatioH d^im testicule^) 1 • 

Câtar»h0* pulmonaire, i i 19* %i4 Qi 
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Catarrhe de la vessie . • i« . 

Hhumatisme aiga ou chro- 
nique .••••••. 7* S. 

Céphalalgie .»«>••• a« i. 

Gardialgie. •.••,• 4*. ^ 

Coliques intestinales • • 9 1. 

Hémoptjsie , s. i» 

Hémorvoïdes. , • • • • i« x 

Aménorrhée on leucorrhée. g. 

Pfyatisme mercciriet ayéc ] 

•u gonflement de la langue* i. 

Voftiissement. . • • • • i. i. 

Diarrhée •••«••• a. i* 

Hémiplégie^ marasme après 
apoplexie. • * . , . i. a* £< 

Convulsions épileptiques 00 
affection nerveuse • • • 4* 4* 

Vice organique du cœur ou 
anévrisme de la cœliaque* St 

OEdeme des jambes • . » 

Hjdrothorax • • • * • 

ASCiLe • • I • .. ^ • 

ï'ympanîte . . . • • • 

Squirrhe du pylore. • • • 

Engorgement de la rate ou 
carreau. '••.*•. 

Cancer de Tutérus . • • 

Ï^Kthîsie pulmonaire, > • 

JJiénation meatale» • « 3 



2* 


6. 


1. 


**• . 1 




X. 


1. 


^^ 




2.' 




,..3r.\5^- 


la. 


^M-'M 


^\ 
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^4 CONSTÏTimOlT 

Siphills ••••.•• 1. 

^ Scorbut 1. 

Scropholes • « • • • «. . , . %• 
Marasme sénile. • • • • x« 

Plaie au pied, fatigue ou. 

convalescent. # , / • . 5» 5. 

Total des malades. i4o bommes* et i3a 
femmes} sur ce nombre 3a mort dont ao 
hommes et la femmes. 

Quant à Tétat du mouvement des^malades 
pendant ce trimestre y en voici Je table^^q. 

Etat du mouvement des malades pendant 
ce trimestre^ 

IVIilitaires existans à St.*PauI le i.^ 

* Janvier i8io . . *. .... -. 6g« 

Militaires reçus jusqu'au i8 Janvier. 8o« 
Hommes trouvés , le 19 Janvier / dans 

la salle St. -Jean ....••. ig. 
Femmes trouvées , le 19 Janvier , à 

Ste--Anriè. . . ' • . . . ... Zji 

Hommes reçus à St.-Jeah , après le 19 

Jailvier V . \ . \ . '. \ \ \ 11; 
Femmes reçues *à Ste.-Ânnë, après le 

19 JanvîÀ .*.'.'... . . , ao» 

Hommes reçus en Février • . . . 37. 

Femines reçues 'en Février . . • . 5i* 

Hom&ies reçus en M^ts •••«., 45* 

ISMââie^reçues toMar^ • « # • • 44. 
Câtmht * • ; ^ 
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l^éDICÀLE*' 




aS 


Sortis. 


Morts 


1. 


A St.-Paul en Janvier. • 38. 


a. 


40. 


Laissés le 18 Janvier • . 




59. 


A St. -Jean en Janvier, m 8. 


5. 


i3. 


A Ste.-Anne en Janvier . 16. 


7- 


23. 


A St.-Jean en Février. • 27, 


7. 


34. 


A S te. -Anne . . • ^ • 25. 


3. 


a8. 


A Sr.*Jean en Mars. • . 36. 


6. 


43. 


A Ste.-Ânne . , . . . 40. 


2. 


4a. 


Bestansi le i.« Avril, à St.- Jean. % 


ai. 




' • •. 


30. 



341. 

JRèJlexions générales sur les maladies du 
premier Irimestre de 1810. 

" Conformément â Vétat du dernier trimes- 
tre de 1809, il restoît le i.«' Janvier 1810 > 
dans la salle St.-Paul, 69 malades militaires 
ou prisonniers de guerre , rççus avant cette 
époque. Depuis le i.er Janvier jusqu'au; 1$ 
dudit mois , on a reçu , dans ladite eelle^ 
5o miliitaires malades > dont six prisonniers 
autrichiens. A cette époque , M. Willermoz ^ 
médecin titulaire, est mort d'un squirrha 
' 4u pylore , et il a été remplacé par nôtres 
collègue M. Meri^et^ qui a. été chargé du 
service de cette salle p dans, laquelle il jr. 
avûit 69 militaises fcançais pu prisonniert 
f utriçbiens. 
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Le 19 Janvier y le département médical 
qui m'a été confié « a été composé dee 
malades de la salle St.-Jean , dans laquelle 
SiOnt reçus les hommes payans et des femmes 
xpalades de Ja salle Ste.-Anne. D après la 
reconnoissance]! des malades, que fai faite 
ce mén;ie jour 4 il y aroit .dans la salle St.^ 
f e^n f tg hommes malades > et dans la salle 
$t6.*Aqne , 37 femmes*. On a reçu encore , 
pendant Jte reste, dû mois > 11 hommes dans 
l.ar salle St.-Jean , .et 2^0 femmes dans la salle 
Ste.-Anne. La désignation de leurs maladies 
se trouve indiquée séparément dans le 
tableau de constitution médicale. 

Pendant le courant de Février , il a été 
reça^ dans la salle St. -Jean , 37 hommes^ 
et dans la salle Ste.-Annè , 3i femniies ma- 
lades ; enfin ^ pendant le mois de Mars, 4^ 
hommes ont été reçus dans la salle St.-Jean, 
et 44 femmes dans la salle Ste.-Anne : ori 
trouve aussi la désignation de leurs maladies 
dans le tableau de constitution médicale 
du trimestre. 

Nous avons donc observé, pendant ce 
Irimestrey 34i malades, dont 190 sont sortis' 
^éri^ ; 3â sont morts, et 119 restoient en4 
^pre maladeâ , savoir ; 69 militaires laissée 
le 18 Janvier, daps la salle St. -Paul ^ 21' 
hommes dans la salle St«-Jean , et S^fenamiatf 
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dans celle de Ste.-Anne, restans le i»« 
Ayrîl. 

Parmi ce grand nombre de malades, il 
u*y a eu que trois fièvres inflammatoires 
et on2e lièvres bilieuses on gastriques. Ces 
fièvres ont été , chez quelques-uns » plus 
ou moins compliquées de toux. Les fièvres 
catarrhales ont été les dominantes , et on 
pent juger par la quantité de ces fièvres,^ 
que Tendémie catarrhale a régné au plus 
haut degré pendant ces trois mois ; car on 
doit ranger parmi les maladies catarrhales , 
aoft-seulement les 63 fièvres catarrhales , 
mais encore la plupart des fièvres putrides 
ou adynamiques > malignes ou ataxiques et 
"des ér^sipéles , toutes les fluxions au visage ^ 
les angines , la frénésie catarrhale, les périp* 
neumonieSy les catarrhes pulmonaires^ les 
xhumatismes , et le plus grand nombre de 
phthisies pulmonaires; en sorte que les affec- 
tions catarrhales dont la prédominance avoit 
€iommencé pendant le mois de Novembre 
C ainsi que nous l'avons fait remarquer dans 
les réflexions du dernier trimestre ) ont 
4}btenu presque un empire général pendant: 
«es trois niois. II résulte évîdemnneut de nos 
liables nosologiques , que ces maladies 
régnent, ainsi qu'à Paris, d'une maniera. 
plus çu moins continue dans cette ville ^ 
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qu'elles se manifestent chaque année veré^ 
rapproche, de l'hiver plus ou moins géné- 
ralement, et avec plus ou moins d'intensité, 
suivant que la constitution physique de l'air 
fi été ou est devenue propre à leur producr 
tion. Je pense que le célèbre Fourcroy a eu 
raison de soutenir que ces maladies sont 
dues à la lenteur , à Tépaississement et à 
la ^viscosité contractée par les liquides , 
c^està-dire , par les humeurs muqueuses , 
lymphatiquies et séreuses , appelées pitui- 
teusespar les anciens. Cette vérité^ que l'on 
peut regarder comme démontrée par les 
connoissances que la nouvelle chimie a^ 
répandues 9 et par ses nouvelles expériences 
qui constatent l'action de Tair sur les fluides 
animaux , avoit été reconnue par tous les 
médecins observateurs. Les anciens méde^ 
Gins ignoroient cependant qu'une partie de 
l'air , qui nous environne , se combinoit ' 
avec nos fluides ; mais l'effet de cette corn*' 
binaison ne leur avoit point échappé. Ce 
qui avoit autorisé Grant , un des meilleurs 
médecins observateurs, à appeler cet épais<^. 
sissement morbifique , épaississement catar^^ 
rheux* Hœc constans observaùio nos docet^ 
avoit déjà dit le célèbre Gorter, cur hiemch 
fréquentes fiant morbi catarrhales etpitui^ 
^ÇSif çu(miam retenùum p^rspirabile ^ fri^ 
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^orè quoque condensatum , in vam stagnaù, 
eu non rarà a^pisram aHeriam eu bronchia 
opplet. Il y a io^.pbis grande similitude entre 
le rhume artificiel que MM* Fourcroy et 
rV"auquelin ont produit par l'inspiration du 
gaz acide muriatique oxigéné^ et le rhumer 
naturel. Il n'est pas douteux, dit le savant 
auteur du système des connolssances chi-; 
iniques, que, dans la production de ce mal, 
il n'y ait , de la part de Toxigène atmos- 
phérique 9 une action semblaJDie à celle que 
fait naître l'acide muriatique oxigénè. Ainsi 
les rhumes et les fièvres catarrhales n€| sont 
pas des affections maladives des membranes 
muqueuses , et elles ne dépendent point 
exclusivement de Tatonie ou de rinflam-; 
nation de ces membranes, puisqu'il existe 
réellement , ainsi que M. Double l'a ob- 
servé dans sa constitution médicale du troî- 
6ième trimestre de 1807, ^^^ fièvres catar- 
rhales, sans aucune trace d'inflammation 
locale des membranes muqueuses. L'altéra- 
tion des fluides blancs du corps humdn 
. nous parolt; au contraire, être la cause de 
l'affection consécutive des membranes mu-j 
queuses. Le développement de nos idées , 
sur l'étiologie et le traitement des maladies 
catarrhales , demanderoit une - extension 
beaucoup plus grande que celle que nous 
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pouvons lui donner ici , ce qui nous déeert 
inine à renvoyer cet cb|0rvà un mémoire 
particulier, dont nous not/i occupons depuis 
long-temps sur cet ordre d'affections si 
bommunes et si générales dans cette ville. 
Les immenses variétés que présentent j non^ 
seulement chaque espèce de ces maladies > 
mais encore chacune de ces épidémies , 
doivent être regardées comme la cause 
des noms différens qu'on leur a donnés , et 
de la diversité du traitement que plusieurs 
médecins ont employé avec plus ou moins 
de succès dans différentes circonstances. 
Le médecin qui connolt l'histoire de ces 
épidémies^ et qui a été dans le cas d'ob* 
server sans prévention une grande quantité 
dé ces malades y a pu se convaincre ^u*oti 
rencontre chez quelques-uns, soit à raison 
de leur tempérament , de leur âge , de leur 
sexe et des différentes complications de la 
maladie , des indications qui nécessitent, 
suivant les circonstances ^ la saignée > le$ 
émétiques , les purgatifs , etc. : ce qui doit 
démontrer combien peuvent devenir per-i 
nicieux, les avis, donnés dans des feuilles 
périodiques répandues parmi le peuple, sur 
le danger de l'un ou l'autre decesmédica- 
mens dans les affections catarrhales. Les 
médecins des hôpitaux peuvent sans doute, 



Digitized by VjOOQIC 



:teîeiix que Itê autres médecine , obseryer 
les immenses variétés de ces maladies et 
semplir les indicatidns qu'elles présentent y 
ils ne peuvent être retenus par les préjugée 
et par l*avis des bonnes femmes , des garde?i 
malades , des parens ou dçs amis du màladô . 
qui sont toujours prêts à blâmer et à accùsetr 
les médecins, s^il survient quelque accident 
grave dans une maladie , surtout après Tad* 
ministration d'un remède peu usité dans 
le pays, ou contraire aux préjugés que Ton 
cherche à entretenir dans le public. 

Mais revenons au résultat de nos obser* 
vations particulières de ce trimestre , qui 
ont donné lieu aux réflexions précédentes. 
^ lies fièvres catarrhales nous ont présenté 
des complications plus variées que penÇ 
dant les mois de Novembre et de Dé- 
cembre, où nous n'avions observé leuri 
complications*, qu'avec les fièvres putrides 
et malignes , adynamiques et ataxiques. 
Ifous avons vu des fièvres catarrhales 
iuflammatoires , ce qui nous a forcé , danâ 
deux circonstances , à avoir recours à la 
lignée, pour Tempécher de produire une 
inflammation de la plèvre ou des poumons. 
Ce n'est point la première fois que nous 
avons été dans le cas d'observer que, lors* 
que cette fièvre attaque des sujets forts et 
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Tigonrêux , (}ue le pouls est fort , pleiii et 
dur , la saignée , bien loin de devenir mor* 
telle, suivant le préjugé, est le rcniècle le 
plus puissant pour empêcher qu'elle n'ait des 
suites fâcheuses; ces cas, se présentent assez 
souvent dans la pratique. Notre collègue 
Desgaultiéres nous a dit plusieurs fois, 
qu'il avoit également employé la saignée 
avec succès , et on a vu que ce moyen 
ëtoit même le remède le plus utile dans 
certaines épidémies. Razoux , célèbre mé^ 
decin de Nimes et bon observateur, quîj 
le premier , a donné l'exemple de publier 
des tables nosologiques des maladies qui! 
avoit observées dans l'hôpital de Nimes , 
depuis 1767 jusqu'en 1762 , a laissé ua 
excellent ménK)ire contenant des observa^, 
lions nombreuses propres à prouver l'utilité 
de la saignée dans le rhume épidémique qui 
eut lieu à Nîmes en i763. Néanmoins il 
est certain que , dans des circonstances 
semblables , Ton rencontre toujours en 
ville une opposition formelle à ce remède ; 
quelques médecins se contentent alors 
de l'application des sangsues , qui ne 
peuvent , à notre avis , ni les suppléer, 
ni devenir aussi utiles que la saignée par 
la lancette. Le célèbre professeur de méde* 
cine-ptatique de Vienne , le savant StoU a 
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dit> 1.^ <]ue , dans la toux câtarrhiiley le» 
premiers orifices des glandes d'où découle 
rhumeur muqueuse qui lubrifie les pou-^ 
mons , sont resserrés ; 2.0 que la matière 
de la transpiration pulmonaire est ^retenue 3 
d'où il résulte que la circulation du sang 
dans les poumons est gênée , parce que cea 
organes sont occupés et comprimés par 
cette matière de la transpiration qui a été 
retenue : d'où il résulte surtout que la 
saignée devient nécessaire , si le malade 
est dans un état qui ait pu permettre la 
saignée avant l'invasion du catarrhe* Nous 
avons vu plusieurs malades chez lesquels 
la fièvre catarrhale a été accompagnée de 
délire , ce qui nous a paru rapprocher 
beaucoup notre épidémie de celle qui a 
régné à Londres en i685 , dont l'Hippoorate 
anglais nous a laissé la description dans sa 
notice sur sa nouvelle fièvre. 

Delaréal , âgé de 34 ans , fut transporté 
le 5 Mars , après notre visite du soir f 
dans la salle S.^f Jean. Il avoit déjà été vu 
à S.^-Foi [ par M. Sainte-Marie qui , effrayé 
par le délire furieux dans lequel il avoit 
trouvé le malade , avoit conseillé de le con- 
duire à THôtel^Dieu. Dès son entrée , on fut 
forcé de lui mettre un gilet de force ; te 
lendemain matin , je le trouvai dans le 
Amf. Tom. XXir. 5 
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délice le plus complet ; le pouls étoit pleia 
et dur. Sa femme , qui étoit auprès de lui 
et qu'il ne reconnoissoit point , nous apprit 
qu'il étoit dans cet état d'aliénation d'esprit^ 
depuis trois jours, et. que le délire étoit 
survenu après s'être exposé au froid ^ dans 
un moment où il étoit en « sueur ; qu'il 
s'étoit d abord plaint de douleurs vagues 
dans toute la région de la poitrine. Je lui 
£s faire de suite une forte saignée du pied, 
laquelle fut bientôt suivie d'une plus grande 
tranquillité de corps et d'esprit; il fut mis 
à Tusage d'une tisane de bourrache nitrée, 
du petit lait^avee addition de demi -once 
de CT^me de tartre soluble ; oirloi fit prendre 
de deux en deux heures, un bol de camphre 
et de Dître. A ma visite du soir , je le 
trouvai beaucoup plus calme , mais le délire 
Continuoit encore ; j'ordonnai une émulsion 
camphrée et nitrée. Ces remèdes forent 
continués le lendemain, quoique lé malade 
fût très-tranquiHe, et. que le délire fût en- 
tièrement passé. Cet état de tranquillité 
s'étant soutenu le S et le g,, et le malade 
se trouvant guéri le lo, il voulut absolu- 
ment sortir de FhôpitaL Sydenham a dit , eu 
parlant de l'épidémie de Londres de i685, 
febte enim exinde in cerehnifn "versa <vel 
in co$nâ , "vel in p/irénesim facile incidic 
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et ut 'verum fateary iùa proclivU est in 
hoc morbo ad phrenesim lapsus, , uù per^ 
sœpe sua sponte ^ nuUa ejusmodi data ansâ 
illico subrepat. 

M. Bufcon, âgé de 44 ans y fut reçu le 
2^1 Janvier étant attaqué depuis six jours 
d'une • péripueumonie catarrhaie. A ma 
visite du soir, il me raconta lui-même 
toutes les circonstances qui avoient donné 
lieu à la production de sa maladie; la 
fièvre étoit modérée; l'expectoration sa 
faisoit sans peine; les crachats étoient un 
peu rouilles , et la douleur au cô^ gauche 
de la poitrine étoit peu vive : je me con* 
tentai de lui ordonner une tisane de bour- 
rache avec l'oximel simple , un locoh avèa 
deux grains de kermès minéral et un julep 
pectoral. Il y eut un peu de délire pen- 
dant la nuit. Le 2a au matin , le malade 
répondit très-bien à toutes les questions 
que ]é lui ils : il assura que sa douleur à la 
poitrine étoit moins forte que la veille.; 
Je fis continuer F usage de îa même tisane, 
on donna par cuillerées une potion avec 
l'infusion de bourrache, deux grains de 
kermès minéral et une once d'oximel 
simple , et de trois en trois heures un 
bol de camphre et de nitre. A ma visite 
du soir^ lé délire étoit beaucoup plus fort , 
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le malade ne toussoit presque plus et II ne 
rendoitplus aucun crachat. Je lui fis mettre 
de suite un vésicatoire sur l'endroit où 
la douleur de poitrine s*étoit faite ressentir;. 
]e fis continuer les bols de camphre et de 
nitre, et j ajoutai une émulsion camphrée. 
Le délire augmenta pendant la nuit , ce 
qui obligea de lui mettre un gilet de force ; 
mais le pouls étoit moins fréquent, il y 
avoit moins de chaleur à la peau, le ma- 
lade ne toussoit et ne crachoit plus. Comme 
je n'avois vu encore aucun de ses parens 
et de ses amis pour avoir des renseigner: 
mens sur son état antérieur à la maladie, 
je restai indécis si l'aliénation d'esprit , non 
fébrile , étoit produite seulement par la dis<* 
parition de la péripneumonie, ou si c'étoit 
une attaque de manie périodîqne, et je me 
contentai de faire continuer les remèdes 
pris la veille. Les renseignemens que l'on 
me donna le lendemain a4> me firent ce- 
pendant présumer que le délire étoit symp- 
ptomatique, et je craignis de voir réaliser 
les dangers indiqués par le douzième apho* 
risme , sect. vij , d*Hippocrate , qui dit : 
a peripneumoniâ phrenitis malum , lequel 
a été confirmé par la sentence du grand 
Boerrliaave , phrenitis a peripneumoniâ 
Içthalis ; alors | le a4 ^u soir , le délire 
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étant toujoars parfait , je fis appliquer deux 
nouveaux vésicatoires aux jambes, on con^^ 
tinua Tusage de la même tisane nitrée , 
les mêmes bols tempérans d'Hoffman, le 
petit- lait avec la crème de tartre soluble ^ 
Témulsion camphrée et nitrée , et un laver 
ment émollient. L'état de délire furieux, 
nous a empêché d'avoir recours à des bains 
de jambes. Par l'administration et la con- 
tinuation de ce traitement , nous avons vu 
progressivement diminuer la force du délire , 
«t le 27 I cinquième jour de son appari- 
tion^ le malade avoit repris sa tranquillité 
brdinaire. La toux et l'expectoration repa-* 
rurent un peu ; mais les crachats ne furent 
plus rouilles. M. Bufton est sorti guéri le 
i4 Février. 

Vers le milieu de Mars , nous avons eu 
occasion de voir en ville M. Dumas, bou^. 
langer , rue écorche-bœuf ( pour lequel 
MM. Cartier, Petit et Viricel ont été 
appelés en consultation ) ;^attaqué également 
de phrénésie par la disparition des symp^ 
tomes péripneumoniques. Un traitement 
analogue , c'est-à-dire , l'application des 
"vésicatoires sur la poitrine et aux jambes ; 
l'usage des bols camphrés et nitrés auxquels 
il fut ajouté, d'après l'avis de mes collègues^ 
vue potipn avQo la décoction et l'extrait 
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de Quinquina, ont été également snîvîi 
de la guérison. Chez ces trois malades , 
le pouls avoît le caractère que Sydenham 
a observé lors de Tépidémie de sa nou* 
yelle fièvre. Dans le moment où le délire 
ëtoit le plus furieux , il différoit peu de 
son état naturel. M, Rogery a donné une 
observation semblable qui a été insérée 
dans le journal général de médecine du 
mois de Mars 1806, rédigé par M. Sédillot. 
J*ai eu aussi occasion de voir plusieurs 
fièvres catarrhales très-graves et accompa- 
gnées de délire , qui ont eu également une 
terminaison heureuse et très-prompte. L'une? 
chez M. Violot, apprenti chapelier, dontS 
les symptômes me parurent si dangereux 
à ma première visite , lorsque je le vis dans 
sa chambre , que je lui conseillai de se 
faire transporter de suite dans la salle des 
payans de THôtel-Dieu. Je lui donnai ce 
cons^'l , parce qu'éloigné de ses parens et 
couché dans un petit cabinet , je reconnus 
qu'il ne pouvoit avoir , surtout pendant la 
nuit, tous les secours qu'une maladie aussi 
grave pouvoit exiger. Il y fut effective- 
ment transporté ce même jour 3 Mars* 
C'étoît le troisième jour de l'invasion de 
€a maladie. A ma visite du soir, dans la 
salle S.<- Jean , je lui ordonilai une tisanei 
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âe bourrache nitrée a^ec l'oxlmel simple , 
des bols de camphre et de nitre , et poaç 
soutenir les sueurs qui ' paroissoient , je 
prescrivis «:u8si une infusion de éoquelîcot 
avec resprit de mindérerus et le sirop de 
capillaire. La sueur fut très- abondante pen- 
dant la nuit^ car il mouilla fortement troi^ 
chemises. Le délire qui avoit eu lieu le^ 
nuits précédentes, ne parut point; le len-' 
demain^ la fièvre étoit moindre ^ il y avoit 
un amendement de tous lès symptômeis. Je 
fis afeutser tdémi-grâin de kermés^^ minéral 
dans chaque bol de camphre et de nitre^' 
Oss remèdes favorisèrent les efforts dç la^ 
nature et là* fièvre fut complètement finie 
le â Mars, de sorte que lé malade se trouva 
ço état'idë sortir trois joprs après. Le ^' 
du mène mois, la fièvre oatarrh^le de la 
nommée Fermer , rectte' le i.*' de Maf$ 
dans Ja salle S.^^'Amie^ nous a présenté 
les mêmes symptômeV que eelie de M. 
Violoty et surtout le délire le soir et pen^ 
dant la nuit. J'ai eqiployé le même traî-? 
tement qui a été suivi de la même crise 
et d'une suelir très-abondante ; la gnérison 
a été aMsî heureuse et aussi prompte ; car 
ceue fetnme est ^rtm le 1 1 Mars de ThèpitaL 
M. JV^che^félôre en chirurgie ^ que j'ai 
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yo chez lui , ma offert une observation 

parfaitement semblable. 

Noua aurions placé le suicide du nommé 
Fritman au nombre des fièrres catarrhales ^ 
$i les reoseignemens que nous avons reçus 
postérieurement^ ne nous avoient déterminé 
à regarder sa maladie comme une aliéna- 
tion mentale; car Fritman , âgé de aa ans , 
natif de la Lorraine allemande , n'enten- 
dant et ne parlant que cette langue ^ a été 
conduit 9 le 27 Mars dans la salle SJ«Jean 
]^ar un de ses camarades qui nous servit 
d'interprète à notre visite du soir. Il ne 
se plaignit alors que d*une toux légère et' 
peu fréquente qu'il disoit avoir cfôpuis deux 
}Qurs seulement. Le pouls étoit . peu £ré-> 
quent, ilyavoit^peu .de 1 chaleur à 1^^ pèaiVy 
de sorte que je regardai sa maladie comme' 
une légère fié vi'erQatarrhale. Ce malade , 
qui n'a voit donné çucmL indice de délire , 
profita pendant la nuit v et à d^ix heures 
du matin , du * moment où la |sorar étoit 
éloignée de 6on>lrtiy pour aller ise ]etter 
par une fenêtre^ IL eh cassa les vitres et 
les plombs avec la tète qu^il passa i par* 
cette ouverture^ et il se précipita ainsi sur 
le pavé. Après sa chute faite sur la tétë , 
il i^e donaa aucun signe dé vie. Le len- 
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dbinaîn 9 le mattre , chez lequel Fritmaa 
travailloity assura qu'il avoît depuis quel-f 
que temps le projet de se tuer, qu'il lui 
avolt dit plusieurs fois qu'il vouloit se 
donner la tnort. 

^ Quant aux lièvres catarrhales simples , 
elles se sont terminées toutçs favorablement, 
en employant un traitement trèssitnple aussi, 
et propre à favoriser les mouvemens sponta- 
fiés de la nature, qui tendent ordinairement 
dans cette maladie à produire les sueurs eft 
Texpectoration . qui sont les crises ordi-> 
xiaires et les plus promptes de cette mà-^ 
ladie# 

, Je n'ai vu , pendant ce trimestre , que 
$ept fièvres putrides ou adjnamiques , eis 
troisfièvres malignes ou ataxiques, tandis que 
le nombre de ces fièvres avoitétédë quarante 
pendant le dernier trimestre : mais cette dimi* 
nution a étépjutôt l'effet du changement de 
mon service, que celui delamélioration de la 
constitution des maladies ; car pendant leSf 
dix-huit jours que j'ai gadé les militaires , 
f avois déjà reçu quatre de ces fièvres graves, 
qui attaqu oient les jeunes conscrits, réfra^^i 
taires après avoir fait un séjour plus ou 
moins long dans les prisons. Â^ussi nous nous 
déterniinâmeé , au i^ilieu de Janvier ( vu 
J'augmeptation des militaires dans l'Hôtel- 
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Pieu ) , à communiquer à MM. les Admî* 
nistrateurs , des observations (i) tendantes 
à prouver combien étoit dangereuse cette 
augmentation et les avantages qu'il ponvoit 
y avoir à y remédier efficacement. 

Pendant le cours du trimestre , nous 
avons perdu cinq aialades attaqués de fièvres* 
putrides ou malignea ; mais parmi ce nom-^ 
bre , il y a un jeune conscrit et un prisons| 
nier autrichien qui avoient été reçus pen-^ 
dant le mois de Décembre: quatre de ces 
fièvres mortelles étoient comj^quées avea 
la fièvre catarrhale. 

Les fièvres intermittentes ont été en.trèsr 
petit nombre ; nous n'en avons eu qi^e six , 
timdis que» pendant le trimestre précédent , 
mous en itvions vu trente- trois. Cinq de ceé 
fièvres ont été quotidiennes ^ et Tautre n'a-* 
voit ses paroxysmes que tous les detuc fours* 
Deux de ces malades n étoient point ^uéiid 
lorsque j'ai quitté la ëalle St.-Paul ; une 
eeule dès fièvres quotidiennes a exigé le 



(i) On a cru devoir supprimer ces observations 
faites d radmînistraiion des hôpitaux , parce qu'elles 
ii*avoient qu'un intérêt de circonstances et tendoient 
seutement à prouver une augmentation de mortalité 
parmi les miUtaires , frappés de fièvres putride» 
malignes. 
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quinquina ; toutes les autres ont cédé aux 
ëracuans et au fébrifuge indiqué par Stork, 
dans ses observations sur les maladies qui 
ont régné à Vienne depuis le mois de Juillet 
1768 fusqu^à celui de 1769. Ce fébrifuge 
simple composé avec Tinfusion de fleurs de 
camomille et de centaurée., dans laquelle 
on ajoute une petite quantité de sel de 
Soigne tte et de sel ammoniac ( tartrite de 
potasse et de soude et muriate d'ammo* 
niaque )y nous siiEBt pour triompher prompte** 
ment de la plus grande quantité de fièvres 
intermittentes» 

J'ai eu quatre rougeoles qui , vu la 
saison et le règne de la constitution catar* 
xhale, ont eu un caractère très-grave. Une 
jeune fiUe en a été victime ; c'est la nommée 
Albert , âgée de 17 ans , non réglée : elle 
étoit au dépôt des teigneux , et elle n'a 
été transportée dans, la salle Ste;*Anne f 
qu'au moment de l'éruption de la rdugeole*^ 
Le septième jour de la maladie , l'augmeni 
tatioa de la fièvre^ de la toux et de la 
difficulté de respirer , nous a indiqué qu'il 
survenoit une inflammation de la plèvre ou 
des poumons ; ce qui nous a déterminé à 
Eaire appliquer des sangsues sur la poitrine 
et ensuite un vésicatoire ; mais ces remèdes 
ont été insuffisans pour empêcher la mort , 
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qui est SOTvenue le onzième jour de Iflf 
maladie. Aii dernier moment de la vie, la 
peau des bras et de la poitrine est devenue 
noire ; ce qui , joint à la marche de la 
maladie^ m'a fait penser que la saignée du 
bras auroit pu devenir utile avant Téruptioii 
de la rougeole , et même lorsque je me 
suis contenté de faire appliquer des sangr 
sues. 

Les érysîpéles n'ont paru que vers la fia 
du trimestre ; car il y en a eu un en Fé« 
vrier et quatre en Mars; deux ont eu lieu 
au visage et trois aux jambes : quatre 
nous ont paru évidemment gastriques et ils 
ont cédé aux émétiques et aux purgatifs. 

Les angines , qui avoient le même carac^ 
tère que les érysipèles > n'ont para que 
dans le même temps , et elles ont cédé à 
la même méthode de traitement. C'est en 
Mars seulement, que nous avons eu quatre' 
malades attaqués de Tinflammation des 
amygdales. 

Les péripneumonies ^, au contraire , qui 
n'étoièntque l'effet de la constitution catar-» 
rhale , ont été observées en plus grand 
nombre au commencement du trimestre; 
car parmi les onze fluxions de poitrine ^ 
nous en avons eu cinq en Janvier » quatre 
en Février et deux seulement en Mars^ 
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Deux de ces périptieumomes ont ëté tnor- 
telles ; mais les deux . malades que noud 
ayons vu périr , n'ont été transportés à 
l'hôpital f que lorsque , dans leur domicile , 
dn atoit désespéré de leur vie. L'un appelé 
Dreste, âgé de 27 ans, étoit au sixième 
jour de sa maladie ^ et il a été porté mori* 
bond dans la salle St.-Jean , le 26 Janvier 
au soir ) après ma visite; je ne l'ai vu que 
le lendemain matin ^ et il a expiré la nuit 
suivante : l'autre étoit un nommé Dupuy, 
âgé de soixante* neuf ans , qui, étant ma- 
lade depuis plus de sept jours et dans Tétat 
le plus fâcheux d'une péripneumonie adj- 
namique , a été aussi transporté dans la 
salle St.-Jean le i3 Mars^ il a succombé 
cinq jours après. 

Les catarrhes pulmonaires ont été, comme 
on l'observe toujours dans les constitutions 
analogues, très- communs et tiès- graves 
chez les personnes âgées. Sur trente de ces 
aoaaladies observées pendant le trimestre , 
neuf sont devenues mortelles. A la vérité , 
cette maladie n'a produit cet événement 
fâcheux que chez des vieillards ; car , parmi 
ses victimes , la malade la moins âgée, 
avoit soixante-deux ans , et chez cette ma- 
lade , nous avons eu lieu de croire que le 
catarrhe pulmonaire étoit compliqué d'hyf 
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drothorax ; lautre femme étoit âgée de 
6oixante*neuf ans. Des sept hommes qui 
ont péri , un étoit âgé de soixante-sept ans p 
deux de soixante-dix , deux de soixante^ 
douze , un de soixante-seize et Tautre de 
quatre-vingt-un ans. 

Nous avons observé chez un militaire^ 
un ptyalisme mercuriel avec un gonflement 
extraordinaire de la langue ^ qui nous a fait 
craindre d'être obligé de faire faire des 
incisions profondes sur cet organe pour en 
obtenir le dégorgement ; mais heureusement 
l'usage du petit-lait , d'un gargarisme aci- 
dulé , des bols de camphre et de nitre ^ 
des lavemens émoUiens et purgatifs , et des 
bains des fambes en ont opéré la résolution. 
C'étoît un militaire que nous avons laissé 
dans la salle St. -Paul ; mais alors sa langue 
étoit très- dégonflée et presque réduite à sa 
grosseur naturelle , elle ponvoit rester ren*^ 
fermée dans la bouche. 

Parmi les rhumatismes qui se sont pré« 
sentes ^ il j en a eu dix qui étoient de 
nature chronique , et cinq seulement ont 
été aigus ; et par conséquent , l'effet de la 
constitution catarrhale. Parmi ce nombre , 
nous en avons reconnu deux qui avoient 
une complication gastrique ; ou peut - être 
même Tétat de gastriçité étoit la seule 
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l^nse (de la fièvre et des donleurâ rhuma- 
tismales. Quoique ces deux fièvres- rhuma- 
tismales observées chez deux jeunes filles 
qui ont été reçues le a6 et le 2^ Mars , 
sn'ayent paru d'abord de nature bilieuse , 
je nai pas cru devoir employer de suite la 
méthode de traitement indiquée par StoU 
et adoptée par Barthez » parce que la cons-* 
titution des maladies n'étoit point bilieuse , 
et que les sujets qui en étoient attaqués^ 
^toient deux jeunes filles âgées de dix- sept 
et de dix-huit ans , chez lesquelles j'ai craint 
l'effet de l'émétique : je me suis contenté 
d'avoir recours aux tisanes de bourrache 
xiitrées , au petit*lait avec la crème de 
tartre soluble , de manière à tenir le ventre 
libre, et à suivre ainsi une méthode de trai- 
tement que Barthez a appelé naturelle ; mé- 
thode qui a pour objet direct de préparer ^ 
de faciliter et de fortifier les mouvemens 
spontanés de la nature , lesquels tendent à 
opérer la guérison de cette maladie* Une de 
ces fièvres rhumatismales gastriques a cédé à 
cette méthode de traitement , et la malade 
est sortie guérie le 25 Avril ; mais la fièvre 
rhumatismale gastrique de la nommée Bou<^ 
cher ay^nt résisté fort long^temps à cette 
t»étlK>de de traitement , et Tétat saburral de 
ia langue augmentant de plus en plus , 
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je me ^lécidai enfin , le 9 Mai , à arolf 
recours au tartre stibté dans du petit^lait , 
ce qui produisit une évacuation abondante 
d'humeurs bilieuses par le vomissement et' 
par les selles » qui fut suivi d*un soulagement 
subit : j*ai répété , deux jours après > la 
même remède , et en suivant ainsi cette 
méthode de traitement conseillée par StoU 
dans le rhumatisme gastrique , la fièvre et 
les douleurs ont diminué progressivement* 
et la malade a été en état de sortir le 22 
Mai. 

J'ai remarqué parmi les maladies ner- 
veuses ou convulsions épileptiques ^ celle 
d'une nonunée Boisset, âgée de 18 ans, qui 
étoit attaquée depuis trois mois de con* 
vulsions épileptiques qui revenoient souvent 
troi3 pu quatre fois par jour et qui duroient 
quelquefois plus d*un quart d'heure. Elle 
étoit parfaitement réglée et son visage ua 
peu pâle , n'indiquoit point un état de 
pléthore. Je me contentai d*abord d'avoir 
recours aux remèdes adoucissansetnervins ; 
j'employai le petit-lait avec la* poudre' de 
Guttete , des bains de jambes , des bols de 
camphre et de nitre avec les ileurs de zinc 
et des potions antispasmodiques; mais, 
quoique les convulsions fussent un peu 
moins fortes et un peu moins fréquentes^ 
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ô^s accès avoîent toujours lieu à des époqoea 
Tin peu plus éloignées, lorsque la malade 
m apprît que ses attaques se termînoient 
souvent par un vomissement. Quoique la 
malade eût bon appétit , que Tétat de la 
*angue n'indiquât nullement un état d'em- 
barras gastrique , je crus devoir profiter 
de cette indication de la nature , je fis 
Tomir la malade avec Tipécacuanha , je 
répétai deux ou trois fois ce médicament, 
et la 'malade n ayant eu aucune de ses 
attaques de convulsions pendant plus de 
quinze jours après sa première adminis- 
tration , elle sortit guérie 1« i.«r Avril. 
MM. Bayle , Laënnec et Savary, après avoir 
donné l'observation d'une maladie hystéi 
rîque guérie par un émético-cathartîque, 
ont annoncé qu'ils pourroient rapporter 
beaucoup de cas analogues, qui prouveroient 
les avantages des émétiques et des pugatifs 
à forte dose, dans les affections spasmo- 
dîques; ils ont ajouté que M. Bayle étoit 
l'auteur de cette méthode dont on trouve 
plusieurs exemples dans des ouvrages de 
médecins plus anciens. 

Nous avons reçu huit malades attaqués 

d'bydrothorax ou hydropisie de poitrine, 

et nous en avons perdu cinq; chez les trois 

autres , nous avon3 obtenu un heureux effet 

Ahn. Tom. XXIV. 4 



Digitized by VjOOQIC 



5o cowôTmrriQw 

des diurétiques y des préparations sclllitiques 
et: notamment de la digitale pourprée , 
soit en sij^stance^ soit en teinture: nous 
ayons été surtout très-étonné de voir dis* 
siper aussi promptement par le secours 
de ces moyens etdes vésicatoires aux bras, 
tous les symptômes qui câractérisoIen( 
riijdrothorax chez la nommée Raujon , 
scrophuleuse , âgée de 36 ans , qui a ét^ 
reçue moribonde le 17 Mars ; elle ^toit 
alors attaquée de difficulté de respirer 
depuis plus de trois mois; les bras et les 
jambes étoient extraordinairement œdéma- 
tiées; Torthopnée étoit sigrande% que nous 
avons cru , le Jour de son entrée, qu'elle 
ne passeroit point la nuit ; cependant elle 
est sortie le 18 Avril ^.dans un état qui in* 
dlquoitsa guérison. La nommée Dumont, 
âgée de 22 ans, reçue le 3o Janvier, éga-^ 
lement attaquée d'hydrothorax depuis plus 
d'un an, chez laquelle il y a lieu de sonp* 
çonner un vice organique du cœur , a 
éprouvé un soulagement inattendu de la 
teinture de digitale, prise dans une émul* 
sion* Lorsque nous avons eu recours à 
ce remède , cette malade étoit atteinte d'une 
difficulté de respirer extrême , les bras 
et les jambes étoient très œdématiés , et il 
y avoit lieu de cioire que sa mort étoit 
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très-prôcliaiDe. Les palpitations de cœor 
ëtoient très fortes et trés-fatigantes« La 
dose de la teinture de digitale a été aug<» 
mentée graduellement jusqu'à celle de yS 
gouttes par jour , et la malade prenoit en* 
corê le soir line émulsion camphrée et 
lïîtrée. Lorsqu'elle est sortie de TH^tel. 
Dieu le 5 Mai , il ne lui restoit pour toute 
incommodité que de légères palpitations de 
cœur qui peuvent cependant faire craindre 
que les mêmes accidens ne se renouvellent. 
Il seroit trop long de donner ici tous les 
détails de ces deux observations intéres^, 
santés. 

Les trois hydropisîes ascites que noui 
avons reçu pendant* ce trimestre , ont 
éprouvé l'effet le plus heureux du trai- 
tement que nous avons employé. Deux 
de ces malades sont déjà sortis guéris ; le 
troisième,. à qui la ponction ( par laquelle 
on a retifé plus de six piùtes de sérosité ) ^ 
a été faite le 3 Mars , est aujourd'hui dans 
tin état à foire espérer une guérison com- 
plète. Cette femme s'appelle Augeard, elle est 
âgée de S3 ans , et étoit malade depuis plus 
de six mois, lorsqu'elle a été reçue le3o 
Janvier dans la salle S.te-Anne. Après avoir 
employé inutilement les différentes pré- 
parations scillitiques , la poudre de dîgi- 
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taie, les pilules toniques de Bâcher ,1^ 
poudre de Langhans et autres diurétiques^ 
je fus forcé d'ordonner la ponction à cause 
des douleurs vives au bas* vei^re que la ma- 
lade éprou voit depuis quinze jours , ce qui 
me fit craindre une infiammation du pé- 
ritoine ou de quelqu'un des viscères de 
cette cavité, dont elle auroit été bientôt 
victime. Comme Tombilic étoît très dilaté 
par ia présence dçs eauK , M. Boucher, 
chirurgien aide-major de THôlel-Dieu , 
troii^va convenable de faire , au lieu, de la 
ponction ^ une petite incision aux tégumens 
de cette partie , par où la sérosité , contenue 
^ans le bas- ventre, eut une issue, et d'où 
ellç jaillit comme à travers la canulle d'un 
trois-quart. Ensuite l!ùsage du petit lait avec 
les cloportes et la terre - foliée de tartre , 
soutenu par lactiop^du suc de feuilles de 
cresson et de pissenlit , de la poudre de 
Langhans, d'un mélange de poudre de di- 
gitale, de scille etde canelle ou.de scille et 
de mercure doux , des tisanes de graines de 
genièvre, de racines de. fenouil , de cerfeuil, 
de raifort sauvage avec la terre foliée de 
tartre , etc. , a entretenu le cours des urines ; 
ïl a augmenté même cette excrétion , et 
il a ainsi empêché qu'il ne se formât un 
nouvel épancheraent. Ces remèdes doivent 
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encore avoir contribué à la résolution de 
quelques engorgemens des viscères du bas- 
ventre. La malade ne se plaint actuelle- 
ment que de légères douleurs dans cette 
région , ce qui me parolt dû principalement 
à ce que ses règles ne sont pas parfaitement 
rétablies comme dans l'état naturel. 

La guérison de la nommée Grandjean ^ 
âgée de 22 ans, bydropiqne depuis plus de 
quinze mois , et dont le volume du ventre 
ëtoît plus considérable que celui de la pré^ 
cédente, a été beaucoup plus prompte et 
n'a point exigé une si grande variété de 
remèdes. Le médecin de Ghàtillon, lieu 
de son domicile , lui ayant annoncé qu'il 
falloit lui faire l'opération , elle se rendit 
à l'HôtelDieu le 12 Mars. L'usage de la 
tisane de genièvre ou de fenouil avec laH 
terre foliée de tartre, des apozémes diuré-^ 
tiques avec la terre foliée de tartre, les 
cloportes et l'oximel scilli tique, l'usage d'un 
mélange de poudre descille et de mercure 
doux , le vin scillîtique , ont progressive* 
ment opéré la diminution du volume du 
ventre, en augmentaut Tévacuation des 
urines. La malade s'est trouvée guérie et 
elle a voulu sortir.de Thôpital le 24 Avril. 

Kous avons éprouvé le même succès, 
avec un traitement analogue^ pour Tascite 
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dont ëtoit attaqué M. Lascis , âgé de 55 
ans, qui a été reçu lé â8 Mars dans la 
salle S.^' Jean. Depuis plus d'un an il s'étoit 
aperçu que le volume de son ventre aug- 
xnentoit; par l'effet des remèdes , ce volume 
diminua peu à peu ; mais dès que le malade 
le trouva à peu près de sa grosseur naturelle 
et qu'il fut délivré de toute incommodité 
apparente , il voulut sortir le 3o Avril ; 
il refusa de continuer encore quelques re- 
mèdes que nous jugions nécessaires pour 
résoudre complètement l'engorgement de 
la rate, qui avoit donné lieu sans doute à 
Tépanchement du bas- ventre, 

La malade attaquée de tympanite f et . 
itiorte le 29 Mai, étoitja fille Ducrey , 
,égée de quatorze ans. Nous l'avons trouvée 
dans la salle S.^^-Ânne » au moment oit 
nous en avons pris le service. Malgré la 
variété des remèdes que nous avons mis 
en usage pour guérir cette fâcheuse ma- 
ladie , nous en avons vu confirmer le pro- 
nostic porté par les bons auteurs. Aëtius 
a dit, depuis long-temps, est autem tym^ 
panites omnino periculosus , ce qui est 
confirmé par StoU dans lé passage sni« 
vaut : cura difficilis et ex notione causarum 
morbificarum petenàa. Nous ne rappellerons 
pas ici tous les remèdes que nous avons 
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tâis en usage pour combattre la gravité de - 
cette maladie , qui étoît sans doute depuis 
long- temps au-dessus des ressources de 
Vart ; mais nous croyons utile de dire que 
nous avoas profité des lumières qu'ont 
répandu sur cette maladie les observations 
contenues dans le second annus medicus de 
Storck , le ratio medendî de De Haën , les 
institutions de médecine- pratique de Bur- 
seri f \qs préleçons de StoU sur les ma«> 
ladies chroniques et surtout dans une dis- 
sertation de Flûe contenue dans la collec- 
tion d'EyereL A ^l'ouverture du cadavre 
faite par M. Finas , chirurgien interne , nous 
avons trouvé que les intestins étoient tous 
adhérens entr'eux, qu'ils adhéroient encore 
avec lestomac y le foie, la rate et la vessie. 
Tous les viscères du bas ventre ne paroîs- 
8oient faire qu*un corps ; on ne reconnois- 
soit plus aucune des circonvolutions des 
intestins ; leurs membranes ainsi que le 
péritoine conservoient des marques d'in- 
âammation : il y a voit par intervalles de 
petits points noirâtres ou gangreneux , c(es 
phlyctènes as^ez grosses ; on y voyoit aussi 
de petite points blanchâtres , dans lesquels 
il paroissoît qu'il y avoit une matière 
^ crayeuse entre les membranes des intestins. 
Xa couleur du foie et de k rate étoit 
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blanchâtre , et ces viscères étoient aus^ 
adbérens avec le diaphragme. Le petit bassîa 
ëtoît rempli de matières purulentes. Nous 
n'avons jamais rencontré une désorgani- 
sation si générale. 

Parmi les trois malades que nous avons 
reconnu être attaqués de squirrhe du pylore, 
deux sont sortis non guéris ; mais nous 
avons lieu de croire que nous avons 
triomphé de la gravité de cette maladie 
chez la nommée Vites. Cette femme » 
âgée de 36 ans , reçue à THAtel-Dieu le 
18 Janvier, avoit des vomissemens conti*- 
nuels depuis dix-huit mois ; elle ressentoit 
elle-même dans la région de l'estomac , 
une grosseur qu'on pouvoit la toucher avec 
les doigts, et reconnoitre que son volume 
étoit à peu prés de la grosseur d'une 
pomme reinette. Tai employé des remèdea 
apéritifs et résolutifs, le petit lait avec la 
terre foliée de tartre , les bols de savon , 
les sucs de cresson, et de chicorée , lalcalî 
volatil concret ( carbonate d'ammoniaque ) 
dont j'ai augmenté graduellement la dose 
jusqu'à celle de quarante grains par jour , 
que je faîsois ajouter vers Ta fin du trai- 
tement dans une décoction de fleurs d'arnica< 
inontana ; peu^à-peu , les vomissemens sont 
devenus moins fréquens , on apercevoit 
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par le tact, la diminution de la tumeur; 
ensuite les yomissemens ont laissé des in* 
terralles beaucoup plus longs ; enfin la 
malade avoit cessé de vomir depuis plus 
d'un mois y lorsqu'elle a voulu sortir le 11 
Avril* Sa tumeur avoit alors complètement 
disparu. 

Le nombre des phthîsiques a été très- 
considérable. Nous en avions déjà perdu 
quatre à la fin de Mars ; d autres n'ont pas 
tardé de pajer le fatal tribut , ainsi que 
nous le dirons dans les réflexions qui feront 
partie du second trimestre de cette année ; 
mais nous renverrons les détails particuliers 
6ur quelques-uns de ces malades , au moment 
où nous nous occuperons particulièrement 
de cette maladie /et lorsque nous donnerons 
la suite de nos observations , lues dans la 
séance publique de la Société de médecine 
du 16 Mai 1808. 
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II.o CHIRURGIE. 
OBSERVATIONS CHIRURGICALES 

Communiquées à la Société de médecine^, 
pratique de Montpellier. 

Par m. FRETEAU, 

Docteur en médecine et en chirurgie , correspond 
dant de la Société de médecine ^ pratique do 
Montpellier , à Nantes. 

I.o 

Hydrothorax survenu spontanément douze 
heures après un accouchement. 

M.« L... , âgée de 54 ans, d'une consti- 
tution molle et lymphatique, n avoît éprouvé 
de gêne , pendant le cours de sa grossesse ^ 
que vers le dernier mois pendant lequel ses 
cuisses et surtout ses jambes avoient été 
atteintes d'un gonflement assez considérable* 
Le travail de l'accouchement ayant débuté 
par un écoulement prématuré des eaux , 
dura environ 24 henres , et se termina trés^ 
naturellement , le ao Brumaire de Tan sept ^ 
à dix heures du matin. 

L'accouchée passa fort bien le reste de 
la journée et s'endormit à neuf heures dii 
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soin Son sommeil parut assez paisible jus* 
ques vers minuit , heure à laquelle elle se 
réveilla en sursaut avec une oppression con- 
sidérable p qui exigea promptement le place- 
ment de plusieurs oreillers sous la tétê et 
la poitrine. Cet accident augmenta d'in- 
tensité au point qu'à neuf heures du matin , 
la malade voulut quitter le lit pour se placer 
dans un fauteuil. Le pouls devint alors petit 
et serré y le visage parut atteint de bouf- 
fissure y les suites de couches sans être tout 
a fait supprimées , se montrèrent peu abon^ 
dantes : un bain de jambes et l'application 
de six sangsues aux cuisses ne diminuèrent 
point les accidens* La malade fut mise à 
r-usage de l'infusion des fleurs de tilleul et 
de camomille: la potion antispasmodiquei 
suivante fut prescrite par cuillerée , d'heure 
en heure. 

y Infusion de tilleul ^ IV: eau distillée de 
menthe ^ I ; gouttes anod. d'Hoffman XX ; 
teinture de castor goût» XXV ; sirops d'ar- 
moise et de fleurs d oranger âa ^ demi. 

Peu de temps après , le pouls prit un peu 
de développement. 

L'oppression diminua sensiblement , la 
malade parut disposée au sommeil et fut 
remise au Ut: mais a peine eut-ejle pris la 
^tuation horizontale^ que la dyspnée reparut 



Digitized by VjOOQIC 



60 HTDROTHORÀX. 

avec une intensité plus grande qu'aupara^ 
vant: Le pouls tomba dans un état d*af' 
faissement extrême ; il y eut à craindre de 
voir la malade s.uffoquer; elle fut remise 
dans le fauteuil , et la potion antispasmodi- 
que fut adminitrée de quart d'heure ea 
quart d'heure* 

L'oppression fut supportable le reste de 
la journée , pourvu que la malade restât 
dans son séant ; mais dès qu'un peu de 
disposition au sommeil l'éloignoit en arrière 
de la ligne verticale , le réveil avoit lieu en 
sursaut avec dyspnée et palpitation. 

Le ventre n'étoit ni tendu ni douloureux j 
néanmoins les urines étpient rares. Il sur-^, 
vint deux heures de sommeil pendant la 
nuit suivante ; mais il n'y eut pas moyea 
de les prendre ailleurs que dans le fauteuil. 

Le lendemain toute 1 extrémité inférieure 
droite se montra très- œdématiée; l'extrémité 
thprachique du même côté parut également 
atteinte de phlegmasie ; le visage et surtout 
la paupière inférieure du c6té droit parta* . 
gèrent l'infiltration. 

Le 3.^ jour , les seins se gonflèrent visi- , 
blementy les suites de couches parurent 
laiteuses, et l'oppression ne fit aucun progrès. 
Outre la potion antispasmodique , la malade 
pcenoit de trois heures en trois heures uue 
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pilule dans laquelle entroient la scîlle , le 
musc , lassa-fœtida et la poudre de digitale 
pourprée. 

L*état delà malade fut à peu-prés le même 
le 24 jusqu'à midi, c'est-à-dire, le 4«® jour 
révolu de ses couches : elle parut alors 
disposée à s'assoupir, et sa tête s'inclina- 
sur les oreillers : mais à peine une heure s'é« 
toit écoulée, que.le réveil eut lieu en sursaut. 
Les yeux s'offrirent égarés, la figure hébétée; 
la malade ne put proférer aucune parole , 
et la déglutition fut impossible. Le pouls 
«e montra petit, concemré et irrégulier; un 
large vésicatoire fut de suite appliqué sur 
la région épigastrique. 

Nouveaux, accidens le lendemain matin: 
en aperçoit une rétraction de la bouche 
du côté gauche, et perte de mouvement 
des extrémités du côté opposé. La peau 7 
conserve peu de sertsibilité et de chaleur. 
Ij8l pupille du côté droit s'offre dilatée et 
insensible; là malade ne peut proférer aucune 
parole; enfin l'hémiplégie paroit complette... 
li'oppression est alors beaucoup diminuée; 
les extrémités paralysées sont recôuvertea 
de larges vésicatoires ; et leur levée donne 
lieu à une évacuation extraordinaire de 
«érosités. 

Le a5^ la malade consent à se mettre au 
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lit, et prend dans la joarnée plusieurs b6uîT<« 
Ions ; les urines commencent à couler plus 
librement. Au bout de quelques jours, des 
mouvemens se laissent apercevoir an pied 
et successivement à la jambe et à la cuisse ; 
la parole devient peu à peu moins gênée : 
il est possible de passer quelque nourriture. 

Le 3o , la malade est visiblement mieux ^ 
et est purgée avec les pilules de Bontius; 
Les membres reprennent bientôt tellement 
de la force et de l'énergie , qu'un mois 
et demi après laccouchement , on aper*> 
çevoit à peine des traces de paralysie. Ainsi 
s'est terminée une maladie sérieuse , et à 
laquelle pendant sa progression , mon pro^. 
nostic avoit été peu favorable. . 

En quoi a essentiellement consisté l'état 
pathologique dont je viens d'offrir le ta*- 
bleau? Sans me permettre de longues réfle- 
xions sur une matière aussi délicate ,. je vais 
cependant risquer quelques conjectures; 
mais peut être auparavant devient-il néces* 
saire de donner connoissance de quelques 
circonstances ^ qui ont sans doute eu beau^' 
coup d'influence sur le développement de 
cette maladie ? 

La chambre , où s'étoit tenue l'accouchée 
pendant son travail, n'étoit qu'une souspente 
fort étroite et peu élevée : on ne pouvoit 
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y respirer que très-difficilement, de ma- 
nière qu'il avoit été indispensable de. laisser 
ouverte une fenêtre qui donnoit passage à 
un air très-froid. Les dernières douleurs ayant 
exigé des efforts assez considérables de la^ 
part de M.^^e L..%. , elle se trouva après 
i accouchement, dans un état de transpira- 
tion très abondante. Occupé à donner des 
soins à Tenfant qui étoit né apoplectique , 
je ne pus surveiller la mère ; elle fut dés- 
habillée sans la précaution de fermer la 
fenêtre dont j'ai parlé , et recouverte de 
linge qui n'avoit point été chauffé: mise 
au lit dans cet éta^ , elle y éprouva un 
frisson qui se continua plus d'une demi; 
heure. 

Le froid, en produisant le spasme de Tor- 
gane cutané, a t-il amené par sympathie » 
la constriction spasmodique des organes de 
la respiration? Ou bien en est-il résulté une 
coneentration des fluides et leur détermi- 
nation vers la poitrine ? Dans ce dernier 
cas, s*est-il fait épanchement ou seulement 
infiltration ? 

J'avouerai que dans le premier moment, 
fai cru pouvoir attribuer Toppression seu- 
lement à un état de foiblesse et de constric- 
tion spasmodique générale , fixée avec in*» 
tejasité sur tout l'appareil pulmonaire; et 1% 
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eoùlagement que procuroit l'usage des an- 
tispasmodiques sembloit autoriser cette opi^ 
xiion. 

D'un autre côté , la permanence des ac-, 
cidens et même leurs progrès, la considé- 
ration de Tœdématie des extrémités infé- 
rieures qui avoit existé pendant le dernier mois 
de la grossesse , çnfin Tensemble des symp--; 
tomes qui accompagnoîent l'oppression ,* 
m'ont , je l'avoue , fait abandonner ma pre- 
mière idée pour croire à l'existence de l'hy- 
drothorax (i). Ici , Comme dans tous les cas 
difficiles , c'est sans doute l'ensemble des 
pliénomènes qui doit éclairer le diagnostic 
et fixer le jugement. 

Mais comment se rendre raison de l'hémi- 
plégie survenue le 5.e jour des couches ? 

Il est constant que tout ce qui gène le 
passage du sang dans les poumons inter- 
rompt le retour libre du sang veineux de 



' f i) La malade dont îl est quevtion , n*ayant pu quit- 
ter ses vétemens ^ en raison de l'augmentation dec 
accidens« pour peu quelle fût remuée; il « ét^ 
içipossible de chercher, à l'exemple d'Hippocratç , 
à entendre le Hot du liquide. On n*a pu également 
mettre en usage la percussion du thorax, recommandée 
par StoII,.et dont Awenbrugger déclare s'être servi 
avec succès ainsi que le professeur Côrvisart. 
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la tête; il s^ensuit accumulation de sang 
dans les vaisseaux du cerveau , et bientôt 
compression de cet organe ; si cette com- 
pression dure long-temps, il doit en résulter 
augmentation d*exhalation , et par cotisé* 
quent épanchement (i). 
• Ainsi dès que l'équilibre entre Texhalation 
et l'absorption vient à être rompu, il peut 
alors survenir des phénomènes variés, et 
tels qu'un organe se dégage subitement, aux: 
dépens d'un autre, des fluides qui le sur- 
chargent, ce qui constitue une réritable 
métastase. 

Si le fait que j'ai cité confirme pleinement 
Topinion qu'une femme, récemment accou« 
chée, se trouve dans Fétat de mobilité le plus 
propre à recevoir l'influence des causes mor- 
bifîques ; d'un autre côté, il semble prouver 
que s'il ne survient point suppression corn- 
plette de suites découches et trouble dans la 
formation du lait, la nature peut se laisser 
aider et lart offrir de grandes ressources , 
même dans les cas les plus désespérés. 



(i^ Seimert, en parlant d« l'apoplexie pituiteuse, dît 
qu*elle est produite par ua épanchement de sërosîtës 
dans les sinus du cerveau , et qu*elle succède quel'^ 
quefois à l' hydrothorax , surtout chez les persoftnéf 
primitivement affectées de leacophlegmiitie. 
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Tumeur sarcomateuse du nez. 
François Qi^ïteud , 1&.A ^6nc\sex n âg4 

abusant journelleineî^t 4^^^ ^:^pi$sap9 ^pi'^i- 
^^eu^çs i ayoit oaçurçllefliepl: le ne:^ trè§-gros 
çt le visage ^^ne covlpoi; rpugç (ojaç^e, I?^ 

li\Pf?e ; et pendant le cQurs ^ç$ cinq ^nn^^ 
a9Wanfe$, ç€|tte p^rtiçrççiUprpgtçsçiyemeiUj 
' Bï^ç ççU^angtnentatipa s^^ 1^ dpa et ^vi, l)pn| , 
qu'il en résulta une tumeur sarconiateu^ 
très -» considérable çt: teUçnien( l)tideusçi que 
\^ ï,evçLïfxQ^ enceintes n'os.oiçnt nlqs/pa.ssçi^ 
pa^^ la çnç qn'il, J;iabiçoit. Çe.tte nia^^e yo- 
Iqroineqse et ;npUe ^n^ l'épaisseur 4e la- 
quelle le nç* sç tcoi^vpU çopfopdu, ^toiç 
rççQnvpr^e d'un? pean nxonticulepsp , suj; 
laquelle w rawfipiçn^ d^s veines? ti:^§ déyç- 
V>pp^s. De fi:^q\i(çmes ^jt^mor^agie^ avaien^ 
^is Içs jours du maladp çn dange^ : la dw- 
ijière ayoit q^c^ssit^ u;je^ f9r^e çppttpre§^pi\ 
par quelques tours de bande. 

La tumeur a été enlevée aveo Tinstru- 
xnent tranchant , le lo Mai 1807 , ainsi qne 
tpute la peau du nez et de ses aîles, parce' 
qu'elle par,ticipoît visiblemeint à V^tat de' 
désorganisation de cgl^^ qyi reçpïfyjfPf^ï 1^ 
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tumeur. L'adhérence de celle-ci aux carti* 
lages du nez , par un tissu très-serré , a con*. 
tribué à roudte Topératîoii, longue^ et pénible. 
Outre le sang veineux qui couloit en nappe , 
cinq rameaux artériels ouverts ont nécessité 
remploi des ligatures* La tumeur enlevée 
^QÛ molle et laidac^e dans son milieu. Pét# 
le jour de fe levée ço.ipiplette du premier 
appareil , tputo k çurl^ce de la i^\a,ifi a été 
cautérisée avec le nitrate d'argent. Cette cau- 
térisation a été répétée toutes tes 24 heures, 
Q&a de détruire compl^emeot lea i^acinet 
de cette tumeur. La plaie n a été po^n^e 
qu'avec Fonguent de la mère étendu suv de 
la toile ; et les pansemens ont été renott-* 
velés de douze en douze heures. Le tren- 
tième jour % la cîc^riice étoif vmi^ et; .spU<|e. 
MM. Bacqua et ChîJ&esH^ Qi;it, cpncoujca, 
avec moÂà cette op^^tîon. Je. mis ,^ il, 7 a 
deux a»s , Topi^^ sou» tes jreu?^ d^ IWt* 
ChaussieTy présidai^l alotr^ 4 l^^iHça, le yKJ 
médical. Ce profe»seui: pnési^ijc^ qjoe l^ m^-^ 
la die pourroit se repioduire : 1^ ps^ft^» n,'j % 
montré jwqukpvéèBn^f aiAQWXe di^p/cj^t^Vi* 
. Cette espèce de dégénéresceoice s^rqoi^fi'* 
teuse et tuberculeuse delà pe^u du i:i4S3 etdiHt 
tissu cettukire sous;je€€n4{ n'est paft rare ;. 
ttais on la rencontre peu souvent avec: d^ 
degrés de dé veloppementaq^si considéral)Ie%.. 
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. V ino. THÉRAPEUTIQUE. 

NOTICE 

Sur les propriétés de Vécorce du faux 
acacia ou acacia des jardiniers (Robinia 
^ pseudo acacia L. Diadelph. lodria.); 

' Par m. GENDROW, 

Médecin de T hôpital civil et militaire de Vendôme 4 

' médecin des épidémies, membre du jury médical^ 

; associé national de la Société de médecine et cor* 

respondant de la Société de l'école de médecine de 

Paris, des Sociétés médicales de l'ours et d Orléans. 

Les propriétés du faux àaacia nous sont 
encore peu connues. 

Les fleurs qui ont une odeur douce, aro* 
itiatîque , assez agréable , sont indiquées dans 
Touvrage connu sous le nom de démonstra* 
iions élémentaires de botanique , comme 
ëmollientes et antispasmodiques. 
• M. Gilibert, dans les notes qu'il a ajoutée» 
à la 3.^ édition de cet ouvrage , Tom. III, 
pag. 668, dit que ses racines et son écQfce 
sont douces et sucrées , et qu on peut les 
regarder comme des succédanées de k 
réglisse. 
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DU piux acacia; €g 

Valmontde Bomareditàj>eu prôslaméme 
c1iose;il ajoute seulement que les feuilles 
ont quelque chose de purgatif (i). M. Gilibert 
les regarde comme fournissant un excellent 
fourrage aux bestiaux. 

Murray, dans son apparatus medicami* 
num y né parle point du faux acacia : les 
autres auteurs d'histoire naturelle et de ma^ 
tière médicale que j*ai consultés , tels que 
Lewis , Âlibert , Swediaur , Lieutaud , 
Peyrilhe , etc. , n'en parlent point non 
plus. MM. Goste et Willemet ne paroissent 
avoir fait aucun essai sur cet arbre (a)« 
Nous navoos donc sur ses propriétés quQ 
la courte indication de Gilibert que j ai cité0 
plus haut; mais cettp indication est insi;iÊit 
fisante et faptiye : Técorcedu faux acacîft 
qui a €^ effet jusqu'à un certain point le 
goût de la réglisse , possède des vertus pur-% 
gatives et émétiques , qui doivent empêcher 
de la regarder comme un succédanée do 
la réglisse. Le fait suivant prouvera cç qnû 
î*avance. » 

Le lo Novembre 1810» nous éprouvâmes 
ici un ouragan assez violent : le vent déra-, 
cîna et brisa , dans la cour d'une des pensions 

. ' ' ' I ,. I 1 « ■ I . ■ . ■ Il I lié» • 

Xi) Dictionnaire d*histoire'^ inaturelle. 
(^jVojem ieor matière m^cale jiidi£èiio« ^ 



« 
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de cettô ville, un faux acacia tréa-aitcîen* 
Les enfané «'amuaèrent à enkrer TécorCe 
de déirlaifieâ branches : cfuelques ^ uns la 
goûtèrent ^ et l'ayant trouvée douce et 
sucrée comme la régUs8e,ils enmÂchérent 
pinsieurs morceaux. C'étoît «ni- les midi et 
démi^ pendant la récréation qui :suit îm- 
médiatement le^îner. Environ trois heures 
après, sur lès quatre heures du soir,. sept à 
huit de ceux qui en avoient le plus sucé 
te sentirent dn ruai aise , ils pàiitent y éprou* 
IréTerit d^s maux de cœur^ vôinibeht lent 
dhi'er^ et eurent des évacnatious par bas 
as^z dbondan<ce». Le pôuis ne tne parut pâà 
difitétent de ce ^âll ^t , quand on n pris 
tin Vt>ilrî«iF, petit et serrè avant le VdtbkBë-*, 
tbfèm, Se développant eAstritè. 

Gëtt* quiv<ô<tiîrettt le plus'é(*oiiVéfehreetta 
chVîe^ dôr^i»r> feet â^fcaMeïttent dbnt on se 
^tkiit sbâ^eftt ^hdâht Faction dès? VèMîtîft 
et ^«è^t du tartrttè antimoAîë de pôtasde» 
Gha. . . . t Tàlnê H Fbu. •...*, âgés d'envît^tt 
douze ans , ne s'étoient pas contenté* de la 
Aâ^ér et èe le àucfèt* ; Hs ett aVOteht avàlé 
ehviroft la gVo'siëÈtt d'une à deux foie leur 
pôube. Cha. ...t vôttrit doufee à qnih^e fois 
et poussa par bas une seule selle ^ mais d'une 
abondance extréi^e,^ plein unpot ) ;F»,..t 
vomit KM douÀitM da^ièia et lem cinq à 
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At. 8€^le» assesi râp{>tobhées. Ces déùi-^Iâl 
ftirêkit le^ ^lus ^fà^uéià et lès pluà ihâladèSé 
ï^âam Vëtat^natich ^ oûtte le pôtils sërtê 
<^t {>eti^> lrès-|^^U d'àâibûpissettiènt , }ë ire^ 
tnkr<|âÀi cheib eux qi^èlquèis légère n^ôUte- 
tneitô cOtitulsife d&nd leë hiiiscles dii Viisàge : 
c<5 qtii rti'etigagea à leur prescrite, otittô 
le thé qu'ils buvoieht abohdàmment, qnèl* 
^làes ctiillètées de pùtion avec lei eau^ de 
fùmthti de Heui^ d*<^atiger et t'éther. 

Lès plè» makde^ âpres tie^ deux furent 
Fat,.4^, M.i.i et N.... lis en avaient mâché 
^m cbmnse téur poings ififtis ib s'étoietjt 
conc^tté^d'iâMer le suc > èsti6 y ajouter aa^ 
cune pôttîofa d'écorce j en isorte qu'on peut 
dite qa'îis fi'avbtent pris ifue ce dont lënr 
âàlite «'itoît !?tti|)ïdnte. 

'Bn... Vcbiit foeatîco'ïip> n« fot px>im ptir^ 
fBic bars ce fodr-là^ ni le lendemain; ùk^ 
detfx jeuts laptès ^ ii fut pris d'un viblènt 
àéHfétia eht qbi dûi^ trois jwits > et q«ii c<d|t 
ma régifàe et awt milciik^ineuit. 

M..'.^ ^ N.;,' ternirent èank être pW^ë^ 
r Ceixi enfin qcri ei!r uvbicinf snbé en nîbindrè 
qdantité ^ns a?alet Fècordei en furent qtiit^ 
tes; les ans pocrr un on deux tna«bb de cdéur , 
tfamres ^poar du mal-étfe et dés taau^ées # 
efaimnt hr qoàntité ^'iis en arôiènt svtcé. 
Au reste, si Ton en excepte Pdtiif gui M 
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pris de la diarrhée deux fours après, l'effet, 
ne . dura que quelques heures. Ils prirent 
Ou mâchèrent cette écorce , de midi et demi 
à une heure y immédiatement après leur 
dîner ; cç qui dut influer sur son action. Ils 
4éprouvèrent du mal-aise et des maux de 
cœur deux- heures après , les uns plutôt , 
les autres plus tard, suivant la quantité qu'ils 
en avoient pris. Trois heures après, enviroa 
sur les quatre heures après midi , ils étoient 
dans le moment du plus grand effet; il se 
calma de cinq à six heures et à sept heures 
du soir tout étoit terminé; ils avoient repris 
leur gaieté, et mémç leur appétit ordinaire, 
qu'on ne leur laissa pas satisfaire. 

De nouvelles expériences feront cojinoitre 
quelle est la dose . précise et la ^rme la 
plus coilyenable d'administrer Técorce de 
robinia pseudo.acacia , et alors la matière 
médicale se trouvera enrichie d'un vomitif, 
propre peut-être à remplacer Tipécacuanha, 
cette racine qu'il faut aller chercher dans 
le Beésil, et dont le prix augmente chaque 
jour. Ce vomitif sera d'autant plus précieux , 
que sa saveur est agréable : ce qui le rendra 
^cile à adminstrer aux enfans ou aux per* 
sonnes délicates. Je me propose de tenter 
ces expériences , et de rendre compte de 
leur résttliat. 
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IV.o CONSIDÉRATIONS 

SUR lYtAT PAiSBI^T DE8 SCIENCES M]^ICALES;i 



Lo NOTICES MÉDICALES. ; 

NOTICE 

J!ur une alléralion de sécrétion du fluide 
qui colorç la peau ; 

Par M.r GAULTIER, 
DoeUur en jhédeefne. 



lt«»!t Lefëvjre , femme St.*Ard^ jardinier k Ruelle ; 
près Marli , âgée de «oixante-quatorze ana , vit , il 
y a deux ans , dans le mois de Mai , sa peau se 
couvrir spontanément, dans presque tonte son éten* 
/due 9 d'une couleur noirâtre. On remarquoit sur \eê 
-épaules et sur le ventre quelques points plus noirs , 
qui ne di/fëroient de la couleur des nègres que pa^ 
l'absence, dû Instre que l'on ^remarque sur ces der* 
nîers. ' ". j ' 

La Csce r le cou , le • tîers^inférieur des extrémités 
iibdoaliQftIfiSi et stomachiques « le$ grandes lèvres « 
les aisselles conservoient à peu près leur couleur 
naturelle. 

« Les cheveux de la malade , blanchis par l'âge ,- 
n*offroient rien de particulier ; mais les poils étoîeai 
doublas et bifurques dans plusieurs eadroitSs 
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Pendant l'apparition de cette couleur extraordî* 
naire , qui s*ëâéctua en peu de Jours , la xiAalado 
éprouva des lassitudes générales , qui cessèrent aus- 
sitôt que là peau eut acquis le d'ernier degré dei 
noirceur. 

Cette femme est morte à ThÂpital de Boujon , 
dans le mois de Janvier 1810. 

X.es faits que l'observateur vi^nt d'énoncer ont en 
iDutre' été cohfii^m'és par le ténroignage du .mari et 
par celui de M. Lamoureux, docteur en chirurgie 
à Ruelle. 

La femme St.-Ard vivoit dans la plus grande mî-i 
sère , iiabitant depuis Huit éiïs , dans une petite 
serre de huit pi\e^s éatrës, située» dalàs an bas fond 
deux pieds au-dessous du sol. Gefte serre , dont le 
vitrage n'avolt pas été 6bvért d^uis ti± ans , étoit 
extrêmement humide ; l'air en étoit infect comme 
celui d*un cachot. Les plantes qu'elle renfermoit 
produisoient des émàn^totrs «uxqùeUe» éloil ^eit^ée 
la malades qni^ en otstre « ëtoit toùver«e Se vw- 
SDûve , et livrée jbumelienleiii & des exoès <)o 
boisÀDM. 

*: Cène fsrnme , parfaitement blaiiobe aupa^avMty 
« conservé cette ccmleor noir» dix-neof mbir. MùttB 
iiptèï dix jours de fièvre et âans le déliré i iVibâo>- 
lAéh ptésenta ptuSfMfs ^ petits i^oints ok ia coulèub 
a*étoit éteinte. Les points blancs qui la remplaçMMft 
ftVôieàc tou» saaa èxdeptiostm poil A leue eëotfe, 
rapport qui écoit ebnsiant. Ces poils étoîebt dDobK» 
«t très-enflés à leur r»Diiie. 

La malade n*avoit nulle trace d'affection ieerliW 
tiqn^ ; et raiÉitopiiJe a prouvé qok le siège di h 
^D^leur accidenteUe étoit dans la partie de la pieia 
q^*pn i^fieUtf ordiMqrei^eiit le corps iiiu(}«eui^ ^ 
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NOTtCE MÉDICALE 

Sur la classification des odeurs; 

Par M.r LEVRAT, 

docteur en médecine , ancien chirurgien de la 
Charité de Lyçn , associé-correspcndant de plu*' 
sieurs Sociétés savantes. 

De tout les tem|)s , les odeurs ont occupé rima* 
gination des médecins naturalistes ou chimistes. Les 
anciens pensoient que Todeur étoit un erre parti- 
culier et distinct des autres parties qui entroient dans la 
composition des corps ; cette idée tenoit sans doute a 
l'enfance où étoit la chimie dans ces temps reculés* 
Mais examinant les choses de plu^ près et aidés par 
les découvertes en chimie et en physique les mé- 
decins ont reconnu , et Fourcroy surtout , que ce 
corps appelé ar^rae , n*étoit que les molécules de% 
corps atténués par le calorique et dissous par Tair y 
qui i^i présente aux nerfs olfactifs. Ainsi le calorique 
peut développer Todeur dans tous les corps , par la 
même raison qu'il peut tous les atténuer , jusqu'4 
ceux qui ont le plus de fixité. Plus le calorique a 
de force , plus Tair est luimide , plus il développe 
d*6deur. Telle plante qui offre beaucoup d*odeur 
où Tair est, chaud et humide , en présentera bien 
moins dans an climat dont l'atmosphère est chaude 
et sèche , etc. 

Dans \e% grands froids comme dans. les grande» 

chaleurs , les corps n exhalent point d'odeur. Dans 

le premier cas , cela tient à Tabsence du calorique ; 

dâm le second» à l'absence de rbucmdité^ Les chat^ 
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«eurs savent très-bien qu'en Eté , les chien» n# 
ppavenr suivre la piste du lièvre , du rënârd , etc. , 
'qu'au moment où le soleil se lève et absorbe la 
rosée , ou plutôt , la divise à l'infini dans l'air. Il y 
a certains jours d'£té où le vent du midi se joignant 
à la chaleur de la saison , et continuant à soufHer 
pendant Ja nuit , lé matin l'on ne trouve point de 
ros^^e. Dans cette circonstance , les corps , au le^er 
du soteil . répandent peu d'odeur. Quel est celui qui 
n'a pas joui de Tagrëable plaisir que procure l'odeur 
réunie des plantes et des fleurs d'un jardin d'agré- 
ruent , d'un parterre , que le blond Phœbus vient f 
développer à l'instant où il commence à éclairer l'iio-^ 
lison. Je me rappelle que , étant à Montpellier ^ 
jdUois tous les matins au jardin botanique pour y* 
Hairer T odeur des fleurs | et j'ai passé peu d'heures 
plus d*^lîcièuses. 

Du moment que l'on a eu découvert le principe 
et la cause des odeurs , on a dû chercher à les 
classer ; mais ici , comme dans la classification des 
corps d'où elles émanent , Ton a rencontré des obs- 
tacles difficiles à surmonter. La nature est uiie : elld 
se joue' le plus souvent de nos explications ; le mo- 
ment où nous croyons l'approcher le plus , est fré- 
quemment celui où nous nous en éloignons davan- 
tage. • . . Toujours fldèle dan3 les grandes distribu- 
tions , elle jette entr elle et nôns un voile épais qui 
cache à la fois , et sei secrets , et notre ignorance...» 
C'est peut-être pour cette raison que la plupart 
des classifications n'offrent d'autres avantages que' 
ceux qu'en relire la mémoire, Linné , philosophe 
naturaliste , apr^s avoir classé les êtres matériels ,* 
voulut assujettir aux mêmes lois leurs principes vo- 
latils i et divisa les fidliirs en sU Clasies. Lorry n'exi 
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tâmtt que cinq , et Fourcroy y ajouta rarôme 
mnqneux qui appartient aux plantes faussement ap- 
pelées inodores.. 

. Considérant les odeurs sous )é rapport des effets 
qti* elles produisent sur rëconomie animale , elles 
pourroient étt« divisées en deux grandes classes. La 
première comprendroit celles qui excitent la sensi- 
bâitë 9 telles que les éthéréei , les volatiles , lés 
' «romatiques , etc. La seconde dasse renfermeroic 
celles qui émoussent cette même sensibilité , telles 
que les fétides , les vireuses « les cucurbitacées , etc. 
Cette division , établie par un de ces génies dont 
B^honorent les différentes Sociétés médicales , offri* 
roît un avantage réel , en indiquant tout a la fois lo 
vemède , et sa façon d*agir sur l'économie vivante. 

ILo NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 

PREMJER RAPPORT 

IFait à la Société d^ médecine-pratique de 
Montpellier , sur Vowvrage suivant : 

NOSOGRAPHIE SYNOPTIQUE, 

'Ou Traité complet de médecine^ présenté sous forma 
de tableaux ; par J. L. F. Dom. Latodr « docteur 
«n médecine , professeur de médecines-pratique et 
de matière médicale , etc. etc. Dédié à Sa Majesté 
le Roi de Hollande. A Orléans ^ de Vimprimerim 
de Huet-Berdoux ; Paris , che% Gabon , libr, , 
' place de V Ecole de médecine , iSio» x.'o Uvrai" 
/to/ atlas. 

L'ouvrage dont je viens entretenir la Société est 
imprimé avec soin ^ at une sorte de magniSce^ce } 
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mais fasqu^ki il n'a para que le tr^jlké comgle% âe» 
fièvres en i5 tableaux , efc 16 page» d'iatrockiotion. 

Celle-ci est précédée et terminée par celte épi-i 
graphe : In hoc gaudeo alùfuid dUcere ut doùeatru 
L'auteur a-t-il donc tout le sentiment de ses tocet* 
et n*aspire-t-il à aucun genre dlndxilgence ? le m'oo« 
cuperai d'abord des idées médicales contenues daoar 
cet avant-propos > et j'exposerai eosoite plus oa 
moins sommairement la doctrine établie dans lea. 
tableaûs synoptiques^ 

Un ouvrage écrit sur la nosographie , d'âpre les> 
principes de M. le professeur Pinel , et consacré à^ 
faire valoir ou à étendre les opinions de ce célèbre 
nosograpbe , doit se composer des idées du modèle ^^ 
et de celtes qui sont propice» à l'auteur» ^ Q'esi cm 
qn^on trouve généralement dans Tintroduction. M« 
Latoar reconnoit tous les avantages de la méthode 
analytique, .s^z^ oifblieir ç^ux que produit 1^ synthèse ; 
et il en fait exclusivement honneur à ses maîtres, 
eu point de devenir injuste envers la docte antiquités 
Selon l^i , les andens ont ipanqué » de^i^ leurs étudias, 
de cette justesse d*analyse (qu'il signale ), et qui 
cependant est si propre à hâter {^% progrès de la 
science , à en reculer les limiter , ^ surtout à eo^ 
facilitcir Tétude et rinteUigence* 

Pour prouver aveo quel degré de réHexioA an 
tel jugement a été prononcé > il faudroit faire Tbis* 
toire de k. science , et montrer successivement J^s 
services, qu'ont rendus « la içédecine , et Hip|K>* 
crate Lui-mêçoe , ^t les nombreux médecins 4e la 
famille des Asclépiades, et ces philosoplies médçpips 
qui , dans les, premières époques de l'art iatrique » 
reçurent le nom de zététiquas. £n exposant leurs 
opinions y nous verrions le pur bippocratisme s'idea*^ 



Digitized by VjOOQIC 



DBS ^CICVCSS l^îblCALES. Jg^ 

UStip i|?eç XjQv^ l«s pi^iacipe^ d^s méthocle^ ai^Ijti- 
pH^^ ; 1^5^ créer , en assuter. ipénae les avantages ; et 
cp^^q i l'époque, où l'on a cru s*$ire heurçusienienç 
Cempairé de. c^% méthodes , Vespicit n*étoit pju$ , de- 
I^s lqpg*tenip^ dans la barbarie , 11 ea résuUeroit 
ç^ei le titi;^ de nosogr^phîç philosophique ou A» 
-méthode dfi ta^u^lyse^ €i^pliqu^t à, la mé4^ir^ , n9, 
«^roiif qv'uq jargo^ scientifique, tif^s- heureux wm^ 
dc^te , puisqu'il a £ait une si étonnante fortune ; 
i|iais qu'on pourrpil; rapprocher de ce> i^titulaûont 
^DDçhati^U^s i telles çipx^ flos florm^ , luTi^en lumi*. 
nj4m , rosariuofi philqsophorurffi^ , th^sj^nri^s ^ oput 
4iij^rçuTn^ , eùç. » qup. , 9, des époque^s , tombées aujouip* 
d'bui dans l^ ]^lus grand mépris, çn do^noit a def. 
O^vr^^s ça(â4iocres d'idées , mais forts de préten- 
tioja^ et 4*ab,su^^^.^^? t ^^ ^^^ '^^ ^91^^ uhéj^i^ur^, ei^ 
«Q ç;ifQy^i^t ci; phs sage^ bu pim é^^ir^*. » opt im- 
|ii(oyabI^mejit .frappé de ridicule. 

B4« Latpur expose 4 peine ses vue4 dans Tintra* 
'4uctioi{i qui m'occupe , qu^il avance que c'eftt à T^po- 
que la plus moderne de la médec\nç , à l*â^ même 
où nous vivons , qu'uni iafînin^ent pei^i( npmbrQ 
^'aittçurs , miraculeusement privilégiés , put donné 
j^ la science sa véritable impulsion, Po^r faire un 
p^rçil honneur a ÇÇ$, g^^i^s , il ç.ût fj^llu que leur^ 
prb^uctip^s fonr mil lassent de vérités « ou du i^aoin^ 
ep, qomins^^ent uo|Ç à laq^eUe tînt en quplqu^ m^njièrfl 
|a (j|estin^ c(^e I^ a^i^deçi^e ; p eût euoore, {alli4 
^ue if s «kutc^r^ <ie, 'cç,s produciHonç. fussent da,^ 
Çr^yçiens, ççg^oipifl^s , içxWmt d^^près, eux.içémtî» 
^ publiant le]^ rés,ultajLs 4'up? fouje 4'ob^^v^^iQ;^a ^ 
^tes par eji^ç et 8oigq^eîisetmei|^ çofing^ré^s ; M eût 
&llu <(nfin que ces pro^i|ptipjQ|ii, oie^ poT^a^A^t^ le 
f^k^t 4'auçunf ^^P^i.t ^xdusivi^ » ^ ^i^t leurt 
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autBiir , â rîiistat du modeste praticien d'Erbatf 7 *' 
eût été en état de dire : fe fais profession efune 
tnédecine libre. Je ne suis pas plus attaché aux 
anciens qu'aux modernes. Je me sers indifférent^^ 
ment des uns et des antres y lorsquils suivent la^ 
vérité. Une expérience souvent répétée est mon * 
principal guide, Klein, interpres clinicus ^ ëdît. de* 
Francfort et Leipiick , 1771 » au recto de la g.* 
page. 

Les opinions médicales sur lesquelles M. Latour 
a calqué son travail , sont connues pour être en- 
tachées du solidisme le plus exclusif, â moins de 
quelques contradictions dans les principes. II parott" 
que Técole de médecine de Paris , au commence*' 
ment de sa carrière et obligée de créer tous les 
genres d*instruction « a donné uue sorte d*assentî 
ment â ces opinions ; mais si un homme d'un talent 
réel , et joignant k un grand zèle une éloquente 
ëlocution , avoit professé dans cette illustre ^cole , 
Téclectisme médical « se composant de la doctine 
des solides et de celle des humeurs, dont le chi- 
misme n*est <]ue Tembléme, sans doute que cette 
école, qui marche k grand pas vers la plus haute 
célébrité , en eut retiré une gloire bien plus durable 
ou plus réelle. Peut-on se vanter de suivre la mé- 
decine hippocratique , lorsqu'on n*en retient que le 
nom et qu'on proscrit la philosophie qu'elle ren« 
ferme. L*immortel médecin de Cos , auquel on assure 
qu'on cherche â ressembler, dont le nom est sur 
toutes les bouches , étoit plus humoriste que solidiste. 
Que dis-je ! Hippocrate le modèle et la gloire de 
tous les observateurs , inéme analystiques , nous a 
transmis une doctrine philosophique , dans laquelle 
les humeurs animales, comme plus susceptibles de 
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dîvets changemens et de différentes altérations^ exer* 
cent sur les solides une action qni décent souvent 
réciproque , et de laquelle dépend Tharmonie ou U 
lésion permanente dés fonctions. Les noms dé bile» 
d'impuretés , d*humeurs crues ou cuiïes , n*ont pat 
été bannis de cette . même doctrine , comme dea 
objets dégoû tans , comme les fruits d^une théorie 
servilement assujettie à Terreur^ Que ces faux mé- 
decins qui s*élèvent contre les grandes vérités de 
Thuroorisme» commencent par abjurer leur respect 
pour le prince de la médecine; qu*ils rejettent cette 
hypocrisie d*opiniQn qui leur fait brûler un grain 
d*encens aux pieds d'une vénérable idole , tandis 
qu'ils professent une croyance subverjive de Texpé- 
rience de ce grand homme et de la doctrine des 
âges lentement écoulés depuis lui. 

Une autre idée générale qu'offre Tintroduction a 
la nosographie synoptique est , que si ta médecine ne 
doit plus craindre d'être examinée dans ses dérails, 
ni d'être observée dans ses résultats, c'est qu'elle 
a été réduite, par les efforts des novateurs , a la 
seule inspection des faits, et dégagée de tous les 
faux raisonnemens qui en entravoient la marche. 
J'accorde volontiers qu'on ne fasse grâce à aucun 
. des faux raisonnemens qui peuvent nuire à la vraie 
doctrine médicale. Mais , qu'entend- on par faux rai* 
sonnemens ? A en juger par les autorités sur lesquelles 
s*appuye M. Latour , il n'y a que les humoristes 
qui raisonnent faussement ; et les proifbndes conr 
noissances en médecine reposent sur les seals écrits 
des solidistes ; voilà ce qu*on peut appeler raisonner 
juste; il i^'y a rien, comme d'être en sa propre 
cause , et juge et partie. D'autre part , cette science , 
qui ne doit plus craindre d'être examinée en détail | ni 
AN^^ Tom. XXIV. 6 
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d'être observée daas ses résultats, dolt-elle cette p^ér.CH, 
gative â ce qu-elle est réduire à la seule inspectioa 
des faits? Mais, que veut- on exprimer encore avec 
cette idée ? Est-ce qu*on observe , et bien ; au lieu 
de raisonner , et mal ; a la bon^e heure* Mais si , 
s*en tenant iittëralement aux expressions de sa phrase , 
notre uosographe ne veut rëellement que l'inspection 
des faits ; il tue la science , qui n*exista pas là ou 
il n*y a pas des principes. Ceux-ci sont les résultats 
des faits j on ne tire pas des résultats sans raisonner ; 
et les faits ne sont utileii que comme bases des 
bons raisonnemens. 

A propos de fafts qu'invoquent les bons comme 
les mauvais écrivains en médecine ; doit-on tant de« 
mander leur, accumulation? Vinot siècles d'expérience 
médicale ^ ont mis â notre disposition une immensité 
de faits ; et ils n'ont servi qu*à en faire demander 
de nouveaux. Ce cri général a donné naissance a 
une secte que Ton pourroit appeler celle des obser- 
yationistes. Leur principe est de faire de gros 
volumes avec force observations , souvent terminées 
par des ouvertures de corps , nommées , comme on 
le sait , autopsies cadavériques. Ces observations sont 
vraies ou fausses , c'est»â-dire , imaginées avec plus 
ou moins de soin. Mais tout faiseur d'observations 
est-il pour cela observateur ? Qiiand on a lu ce que 
Zimmermann et M. Sennebîer exigent de qualités 
dans celui qui observe, on se sent naturellement 
porté à conclure» que tous ceux qui visitent desma«. 
lades ne voient point des maladies. On pourroit même 
avancer , en jetant \es yeux sur le formidable amas 
d'observateurs bons ou mauvais , Hdèles ou imposteurs» 
qui cherchent à faire parler 'd'eux, que le grand 
nombre de faits qu'ils ont divulgué | est peut- être 
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le plus fort obstacle à i avancement de la philosor 
phie médicale. Les considëreroit-on sous Taspect le 
plus avantageux, qu*on pourrolt encore dire avec 
vérité que les Caits ne font point la science et gu*ils 
ne peuvent pas la comprendre. Comparables à ce 
que sont les matériaux en architecture , ils sont les 
élémens de l'édifice , servent à l'élever , mais ne le 
constituent nullement. 

Si mon dessein étoit ^e commenter toutes les 
Idées générales qui sont contenaes dans l'introduc- 
tion de la nosographie synoptique , je m'arrêterait 
presque a chaque instant. Les avant-propos ne peu* 
vent • guère contenir que des généralités. On exigé 
seulement qu*elles ne prêtent point à des objections 
graves. Par exemple , M. Latour ne fait remonter 
qu'aux célèbres Fourcroy et Chaussier , l'idée d*avoir 
appliqué a la chimie et à la physiologie, la forme 
des tables. Je suis bien assuré d'avoir lu , dans This*. 
toire de la médecine par Kurt-Sprengel , qu'un më*- 
deciu très-ancien, dont le nom m*est échappé , en 
a le premier donné l'exemple ; et j'ai dans ma biblio* 
thèque, sous le titre de.: medicinee utriusque syn^ 
taxes ex grtecorum^ latinorum^ arabumque eliesauriy^ 
un ouvrage in-folio de 762 pages , sans compter 
lin index très-étendu , imprimé k Basle y en 1676 , 
et dont l'auteur est Jean-Jacques Wecker , médecin ' 
de Coimar ; dans lequel toute la n^édecine est ei^- 
posée en tableaux analytiques ou synoptiques. Félix 
Plater« docteur de l'université de Montpellier et 
professeur de médecine à Basle , a réduit , en ta« 
bleaux physiologiques et anatomiques ce qu'il a écrit 
sur l'utérus et les mamelles , de utero et mamillis 
^iahulm^ ddns la collection de Spach, in- folio, Argen^ 
êince 1697. Richard Manningham , a'a écrit qu'en 
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tableaux éon unis obstetrîcariœ compen'dium. Hat 
fnagdeb. 17461 etc. etc- Ainsi le multà renascentnr 
^uœ jam cœcidere ^ etc. d* un philosophe ûmoeux 
se vérifie en médecine , comme dans toutes Jes au- 
tres sciences; et il Jie faut point donner des pures 
imitations pour des innovations mémorables. 
. Mais et , ne sont pas les idées générales d'unt 
introduction- qui doivent continuer à m'occuper,' 
Ce sont les idée» nouyellesi Uauteur m*a voit annoncé 
^u*il se réjouissait de savoir quelque chose pour 
pouvoir me C apprendre* J'ai lu ; j'ai relu woette in- 
troduction et rien de nouveau n a frappé mon es* 
prit. J*ai lu que l'analyse et la synthèse s*adaptoienC 
à la médecine comme aux autres sciences ; que les 
méthodes analytiques n*étoiènt , dans le sens de Fau- 
teur» que les élémens de toute nosologie « où 
l'idée du genre se lie à celle do Tordre , comme 
-l'idée de Tordre à celle de la classe ^ etc. etc, et 
xomme M. Latour a pris le parti do distribuer 
l'histoire d'une maladie - simple , en trois tableaux, 
l'un pour les symptômes et les moyens curatifs qui 
-sont communs à la maladie et autres affections de ia 
même classe ; le second , pour les symptômes et 
Jes moyens curatifs qui sont aussi communs â la 
même maladie et aux autres affections du même 
ordre 9 maïs qui ont avec elle un rapport d'afBniié 
plus rapproché que celui de la cJasse ; enBn , le troir 
sième , pour les symptômes 'et les moyens curatifs 
de la même maladie , isolée de tout ce qui n*est pas 
elle ; ce qui fait le triple; tableau de la classe , de 
l'ordre et de la variété : j'ai cru m*âppetcevoir 
^ue ce médecin avpit pris, pour des idées neuves, 
la marche particulière qu'il avoit imprimée à sa 
(«osographie synoptique, et que le sens de répî^raphe 
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pou voit être purement interprété en favmiT de ramonr- 
propre. 

-Je neveax pourtant pas taîr« à M. Latour, que 
c'est une bien grande faute nosographique « que d'à* 
voir sauté de tordre à la vaiiëté. La classe, l'ordre 
et le genre sont , en médecine»pratique, des divisions 
arbitraires faites pour soulager la mémoire, classer 
commodément ies individus- que Ton a à examiner. 
Les espèces sont i ces individus, dont ie% variétés ne 
diffèrent que par des nuance^ plus^ ou moins im- 
perceptibles, Or^ cotiiment r^connoîtra-t-on ces va-« 
riétés, quand. les espèces , auxqu^IlQs elles doivent 
être rapportées somméconnuéS) £a subtilisant dans la 
science nosographique, M. Latourla donc compïèle* 
ment défigurée ; et c*est ce que lies «mît de id scteùce 
ae lui passeront certainement points ' ' 

Qeoiqu*il en soie , p6ur bien se pénétrer de la 
marche que M* Latour a suivie, il convient de> 
s-arréter au tableau inséré dans l'introdiTciion. H ttO} 
qu'un but ; Tbistôire d*une maladie, laquelle doit com** 
prendre sa synonimiei, son étymblogie, sa «tiiatère'i; 
^ott étude eti son traitement. Mais; en considérant' 
oette énuinékation , on reste indécis si notre auteur' 
x)*a pas pris» ie ^change ; oti en d'autres termes i ni 
au lieu à*7iistoire , il n'a par voulu dire émde et 
réciproqoehient. iiTomraent connottre la synonimfe, 
Ilétymvilo^e et la nature d^uoe maladie, li on itie^ 
rétudié;.et «de quelles choses se compose /'^x/br/^ 
dÊmmanaUdie , ainoa de toutes c'èUës qde Mt ^lïow 
conqyrénd\ aobs Jei titre à* étude et qijii roulent 'sur 
les sym^^tôhies^préourseuts , ceux, dlùvasion ^ ceux 
d'accrotssenieiit ^ fl'é^at ^et de décroissement ; sur la 
connoiésance, des cAuies et les aigiies de terminaison 
ou de coavabsciatice. Au seate^ le doute a'éclaircir 
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par ce que iclk aîlleun M. Latout lui-même. U , il 
rétablit, dans leur vraie place ^ les termes étude et 
hUioire ; dt <)a ^ convainc de la jastesse dîi 
Tcbservation qui frappe d*abord le lecteur* 

Le traitement est le but de la médecine-pratique 4 
de cette science , vraiment digne du regard du phi« 
losophe. ML Lâtour l'a si bien senti , qu'il «e glorifie 
' d'avoir ajouté, â ianoiographie du professeur Pinelv 
la traitement de chacune des maladies qu'elle renw 
larme /et d*avoir tenté de faire aller de front ce 
traitement , avec chacune de ses .divisions. Mais 
comment notre auteur a-t-il su s'^ever graduellement 
aux connoissânces les plus étendues de traitement?* 
tVcîci sa répoàse; par des généralisations ou dea 
abstractions successives. Voilà donc cette marche 
prétendue philosophique qui met dans une abstrac*. 
lion, la vie d'un malade! Qu'est devenue cette 
eipérienca sévère f . cette simple intuition des faite 
qui n'adopte , par voie d'analogie ,• que les règles^ 
zigoureuies de l*empirisme. Abstraire , c'est ôteir ; 
3S* Lafteur veut donc 6ter iles traitemens' parti-* 
cuJiets, pour composer ses .traitemens générauK.; 
tandis qu'il est de science certaine ehcliaîqixe, que 
Ite premiers ne. sont que des abstractions des seconds,' 
tm ne peuvent être autre chose. 
. Si nos réflexions sont justes, elles, tendent à une. 
Qonclusion bien opposée à celle qu'a ^inse M^ljitour,: 
savoir que sa nosographie synoptique aisdi un; double 
avantage , celui d'offrir au praticien; qui sait»'' cdbiiibà 
à l'élève qui apprend , tout ce qui peu t. loi ]^ém^ller' 
d'essentiel ou d'intéressant récudenôsqgraphiqae' des I 
maladies* Xe médecin^ qui sait n'a'ppitmd' Tien dans 
lin tableau synoptique c; et l'élève - qui'* ia -besoin 
d'apprendre ^ n'est jas wwl instruit pour savoir ^ 
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lôrs même qu*ir s^êst rendu familière rétiide d*uxi 
semblable tableau. 

Le style de l'auteur où la construction de $e$ 

phrases né iti*a jamais sérieiisêment .occupé ; parcâ^ 

que , en médebinè' , lé fond l^emporte toujours sur la 

formé', Cependant , on pourroit remai'quer des élo- 

<;uïions obscures. Pat éxçmple; M. Latour dit tex- 

fuénèmént ie tableau Sun traité complet des di^ 

verses maladies et de leur traitement. - — Telles 

r que nous aidons adoptées pour 

maladie cohsidéhée comme symp^ 

iSy en général ^ à une classe dafri 

ie\ etc. Peut-on dire que les" ma- 

ymptômes , etc. fait-oh le tableau 

d'un traité' complet 'dés diverse^ maladies , comme' 

ceîoi de' chacune dès maladies qui entréit halu»^ 

rellemënt^ dans ce traité ?.,. 

Cepehdârit; làl, Laldur a écrit sous tin' égide bien 
respectable; Tapprôbation* dé la faculté, dé mëde-' 
: M".' Piiiel'.est le président! Çé^ 
M?' Pinel' peut-il rie pas voir, 
zélateur de ses principes, pré- 
s f un médecin dont les tr«ivaux, 
is', méritent les plus belles palmea' 
:eàu indélébile de là renommée, 
rapine synoptique entière a une' 
ie première ou traité ^des .fièvrei 
primitives a soû avant-prôpos. Celui-ci^ ne consiste' 
qtie dàtii Tindiôation' de's auteurs à coristlilt'éf' sur les 
fièvteSyOÙ' âàni la liste^d^s ouvrages stfr çetbrdrs 
dé niatadies, qui doivent essentiellement' composer' 
U biWîothéqdé à\m m*^éciii*: ' 

Je né reraàrqderat pas que , dans ' cetèe dernière 
cliCQïistéLnçé i "et noi^o^^1;Sqùement parlâoty M/ 
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Latour'Seiert aussi confusément des termes claitêf 
et ordre , pour désigner une même chose , qu'il a 
< les termes histoire et étude ; va/àîs 

j r qu'il est bien délicat d'indiquer 

livres essentiels a la biblipihèqua 
î surtout lorsqu'on ,$e détei;mine à 

1 surs vivans. Les premiers^ ouvr^^ges ^ 

\ ion , sont des nosplogies ; les autres 

«ont ou doivent être des pyrétologies. 

La liste des nosologues donne Sauvages». ^tfi}té 
'II 763.—— Linnée, Ups. idem. — Voge|^, ^Gotljng» 
I1764. — - CuJIen , Amst. 1776. —— Macbride ^ Lond« 
3772, — -- Sagar , 1776, — - Vitet, Lyon 1778^ 
-— Danvin , 1796. — - Tourdes , i8o3. — — Re- 
camier y Paris idem ^ — • Pinel , Paris 1808. ^. • 
A de pareilles citations , on connoit bientôt que 
lei nosologies de ces divers auteurs , n'entrent 

[. Latour; et d'autro 

6; nosographe d*avoir 

[IX de ce gei^re qui 

considération. £a 

:el .que le sie^ » pn 

;.iers» on le fait çjl^ro- 

le peut se dispenser 

s, comme une date 

nt jaloux. jPour jgg^r 

ons de rétabli]:' %(}Xk 

texte. Sauvages. Montpel. 1733 ; Amsterd...în-Ç.S 

Î1765, idem^ in-4.®, 1768, et édition d^ p,^aiej , 

in-8.0 , Lips, 1790. -'^- Linné ( et non Linnép qui 

ne peut être que précéd^ jde la désignation J^on ) 

6 Décembre 1759. Vogel, Gotting , 1764, —^-' GuUen, 

Edinburg. 1759 , 1772 , 1780 , T785 , Venetiis, 1787» 

Hcini 1790, ==-; Maçbridé^J^oxid, 177^ , Paris^ 17874 
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»— Vitet , Lyon , in./j.^ 1778!; in-8.0 an XI » i8o3»i 
io^ia 1804. * — Darwin y première édition, Lo^<c 
1794. ^.- Pipel» an VI 1798 ^ an Xl-i8o5, 1807. 
— Tourde», sans désignation d'année. — Recamiec 
inconnu. 

Quelques recpminandables que soient les nomsdet 

nosologues cités par M. Latour; les oublis » sans 

, doute involontaires , qu'il a faits en ce genre , sont 

i; grands , que je n'ai pu m'empêcher de le £airo 

remarquer, £n preuve de ce que j'avance , je citerai, 

Hebenstreity Lipsiœ 1704* Baldinger^ Gptting. 

1778. -— Haartman » Aboœ 1779. — — Cyrillo ,• 
Neapol. 1780. -^- De Meza , Hafnias 1780 et 1781. 
— • Tode, Kopenhagen i78i« — Daniel , Leipsick: 
1781., - Ch. Fr. Ricluer , HaU. 1786. — VacUer , 
Paris 1785. — - Van dcn Heuwel , Lugd. Batav^» 
1787. -— Cailisen, Haihiœ 4788 et 1789. Laut^«. 
Argentor. 1788. — — Ploucquet, Tubing. 1791.—- 
G. Edward^, Lond. 1791. ™- Herzig , Colon. 1791. 

— * Franck, Manheim 179s.* Villars » Grenpblçii 

an .X-,i796.. • — Gilbert ^.. Paris an VI 179?. .•^- 
Bauines, Montpellier an ,10 1801, et Pari^ 1806»; 
— - Tourtelle , deuxième édition j^ Paris an XIII i8o5» 
Cette liste grossiroit bien d'avantage si jecherchoisÂ 
y Joindre. tQUtes les mQnographies nosologiques. Je ne 
saufois toutefois passer ^ouè silence celles de Deche-; 
vane, Mo^spel. 1753. *-• De VonBuchwald , Hafn* 
i754f.— Taylor, Hapbourg et Lepsick 1766 • -«^^ 
Plencky yignnœ 1767 à 1800. ~— Weisz , Vjepiph^ 
1781, ^- Wallis Lond. 1767..-.^ Perkins, Lond. 1787, 
•— Goetz., (Jena 1791. -^^^edekind , Nureçib» . 
179». Gramberg, £rlang X793.' -7— Cailleau , Bor- 
deaux 1793. •-— Wichmann ,5 Hanover 1794 • — • . 
Fiâœmant , Strasbourg 1798. |*^-^ Cliriçhthon $ h<màd 
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^798, et tant d'autres qu'il seroft trop long d'^nu- 
znérer, sans néanmoins que j'aie intention de leur 
dérober la gloire, qu'on attache à la production d'un 
ouvrage plus ou moins utiles. 

D'après cette longue série d'auteurs qui dntécrît 
»ur toute la nosographîe, qui n'accusera pas M. î-atour 
d'injustice ou de négligence ! d'injustice » si , le» 
connaissant , il les a voués sciemment à rout>H ; 
de négligence, si» vonlaiit composer la bibliothèque 
d'un médecin nosographe , il a préféré de feuné» 
ainteur^ qui n'ont donné qu'un prospècliîs ou un©' 
table de nosologie » à de graves écrivains qui avoient 
plus où' moins approfondi la matière et dont Is' 
jàom peut être honorablement cité. 
' La liste des pjrrétologues a été bien ^lus* mal conçuo 
eticore. M. Latour l'a faite sans doute de mémoire,: 
eans peser la valeur dès noms, nr celles des livres : 
recommandant avec autant de présomption iFatien- 
tiotl du praticien , des autetirs frappés d'une sotte 
d'anathèiiie* par son maître i qu*il met de légèreté' 
à en écaifter d'Autres , qn'un simple élève etft rbugf 
d'avoir «méconnlis, ^*ar exemple i Galién , c^ prince 
des humoristes » si souvent vilipendé dans ik noso-^ 
^aphîe philosophique ; Stoll , qui a fait jouer un 
«î grand rôle à la sabuïre bilieuse ; Quarin, Quesnay, - 
Fîtes , qui ne virent tant de fois que matières sler- 
oéi^les , putridité et colliquafioh humorale , etc. ,' 
sont sur le' même rarïg de Stahl , de Baglivi /d'Hcff- 
xHam , * de Cullen^' etc. ; ces patrons de ta théorie 
solidiqne: et'quand je liîr, B'près Hippodratë,' Sydenliàtn, 
deHaën', etb. ; les' nomu de Devèze , Ajrgalenq , 
Last^yras, ^ouqueviHe-, Douefil , Authenac, firoùssais, 
Sctrdery , Côlînét , Hetc. , * cèls jeunes rejetons de 

rfioi>W de Paris £ mott owl à-^ vainement * chercha 

/ 
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Totlî i Laiïicisi \ Ramazzini , Werlhoff , Frtind ^ 
^Wintdngham • Lauttat « Baume» « Reil , etc. etc-ir 
,* Reconnoissons du moins une ohligaiioïi qUe nous- 
devons à M. Latour. £n citant « relativement aux 
fièvres, des auteurs qui n*ont donné -qn'bp chapitre 
k ces maladies , dans leurs traités complets de mé- 
decine ; on doit lui savoir gré d'avoir borné sa- 
nomenclature. S'il avoit laissé courk sa plume» il 
Qous^ eût laissé un beau , r>ecueil de bibliographie. L0 
cb«mp est .vaste\ et la moisson poUvoit être bien 
pl#Si onéreuse.. > : 

. 'Pour n*avoir plus à z»venir sur lés généralités de 
la nosograpbie synoptique :, quand je n'aurai enfin 
à m'occuper que de la clasise des fièvres « je dirai 
im m<>t <du tabieau.,t.«r^ intibulé classiffication ^htik" 
ral^ ^% maladies , et par un sons-titre , nosographie 
nrédicographiquer Ici. il est nécessaire de comparer 
les, dates* M. ; LatiOtir ^pui>iie son travail en 1810» 
tf^diSj qpe .la (defnièire. sédition > de la nosographie^ 
philosophique de M. Pinel est de 1807, et n^m de 
x8,o8, ainsi que Ta noté M. Làtoor, -rOrv/il est 
remarquable que » cédait- sans doute à là force de^ 
la critique \, à d'utiles, conseils <ou à une réflexion 
tardive t; le professeui:: de Paris a eu lè courage de) 
sacrifier toutes ses dénon^inations génériques , fruits 
âfe- .fes^ premiers; Aéblogismés ; et de leur' préférerl 
IqS:: désignations vulgajres / ou ,. co^me on le dit ,' 
tTÂviftles^ Ainsi, inàlgné ce. qu'on lit, Tora. l de la' 
troisièxne éditiozi, pag. 9^ M. Pinel nomme Tdrdre 
L^r.âe ises fièvres «fvrimmves ( Towi, T,' p#g. la)»' 
fièvres idites înHâmmatdir^'^ Tordre* IL» (pag, 4*^» 
fièvres .difces bilieuses ou gastriques ; Tordre IIL* 
{pag. 87}, fièvces dites ^pituiteuses où m^ueuses ; 
reirxixe IY.p rp^-^^*y)i fi*vres ^ités putrides ou 
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^dynamiques ; Tordre V.* fpag. 186^, fièvres éheg 
malignes ou aiaxïques ; ^nBn , Tordre VL« (pag. a44)/ 
peste. Il n'est point question dans ces ordres d# 
fièvres essentielles , de la fièvre hectique. A la vérité , 
une note , correspondante à chacun* de ses titres , 
donne quelques synonymies , terminées par les déno- 
iDtnationt néologiques du nosographe. 

M. Latour , refusant de suivre lé généreux exemple 
de son maitre, ei peut-étt^pour^liii reprocher taci«« 
tement' sa complaisance î adopte au contraire et tes' 
premières dénominations de M. Pinel et toute Tàn* 
ciénnè division de cet auti&uri h Fièvres angioté» 
xnques ou inflammatoires; H, Fièvres méningo-gàs* 
triques bu bilieuses; III. Fièih-es adéno méningéeat 
ou muqueuses; IV.« Fièvrea-adynatniqaes ou putrides; 
y. Fièvres ataxiques ou malignes rVI;^ Fièvres adféiiOi<* 
nerveuses ofi pestilentielles ^ et* Tll. Fièfvres hêctt<^ 
ques. De- quel côté est- le perfectionnement ? De' 
quel côté est une obstination^ que 'rien ne parait^ 
justifier ? « . ' - . ' 

M. Latour ne 8*en tient pas a une classifîcat^i^' 
nosographiqué. Il annonce que , après avoir pei^sê 
qu'on devoit analyser en médecine » M. Pinel à '■ 
divisé Tensemble des maladies e» six grandes classé»;^ 
et néanmoins lui , Latour , n'en indique que Cinq«< 
Mats : il fait correspondre a chacune d'eller^nme* 
classification .médicographique ^ c'est * à - dire » u^ 
traitement ayant sa désignation néologique* Sa pre- 
mière , classe ayant sept prdres , il rboonaolt ^n - 
traitement ^ll^angiotéiûque , Qn>traitéEnem ànti-^ 
méningo*gaitri({ue ; et succesttvement', lin- traltemenl: ' 
anti*muquçux (et non anti«adéno-méningé }•, anti-i 
adynamiqoe « anti-ataxique , anti-fidéno^neiryénx ert • 
aj»ti*bectjque. Uae diviaioa analogue de traitemoni . 
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« Accompagne chaque division des ordres de chacun» 
. Aei axurei clas$e»^ U faut ajouter toutefois que '^ 
lâans une note , ce médecin déclare n*avoîr pas cra 
devoir donner aux difPérens traitëmens qui com* 
plètent sa nosographie synoptique , les dénommai 
fions nouvelles qu'il vient d'indiquer Bientôt ( ajout e» 
t il ) f sans doute , nous verrons paroître « en méde« 
cîne « une langue générale , et les bienfaits de cette 
innovation s'étendront sur i*étude du traitement de» 
maladies » comme sur celle de leurs symptômesé 
Contentons*nous d*avoir indiqué ^ pour le traitement 
des maladies » une marche qui nous a parti philo- 
phîque , sans vouloir y attacher d'autre importanco 
que celle qu'elle nous a offerte pour la confectioa 
de nos tableaux. On attache donc 1 épithète sublima 
de philosophique à une misérable et ridicule inno« 
vation néologique ! Voilà nos auteurs modernes ! 
La nosographie du professeur Pinel , est la source 
fondamentale où a puisé M. Latour. Il en transmet y 
dans son premier tableau , les ordres , les sous-ordret 
et les genres ; mais je donnerois une idée insuffi- 
sante de ^a méthode , si je ne désignoîs ses auxi« 
liaires. Il a puisé aussi dans l'hygiène du professeur 
Halle , toutes ses règles de régime ; et dans Cuîlea 
les dénominations relatives aux indications du trai- 
tement. 

Une dernière réflexion va m'occuper. Quelque» 
noms d'auteur sont constamment mal orthographiés 
dans la nosographie synoptique • et de ce nombre 
sont Stool , Grimaut , Bancq » etc. , pour StoU', 
Grimaud » Banc » etc. De pareilles fautes ne tiennent 
qu'à la négligence, et peut-être elles ne sont remar- 
quables que parce qu'il s'agit (i'auteurs extrêmement 
connus. 
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t>E livres eomplèiet de Tissât , docteur et pro^ 
fesseur en médecine^ etc. nouvelle édition^ revue^ 
précédée dun précis historique sur la vie de 

. T auteur et accompagnée de notes \ par M Halle ^ 
docteur et professeur en médecine de 1 école de 

. Paris , etc. etc. tom. I , II et III des oeuvres choisies 
avec le portrait de 1 auteur, et tom. IV et \ à%% 
oeuvres complètes , les autres volumes sous presse. 
u^ Paris , chez Allut , imprimeur- libraire , rue 
de t école de médecine , /t.o 6 , vis-à-vis SU" 

. Côme^ 1809. 

Cette réimpression des oeuvres d'un homme , dont 
,!e nom si connu ne périra jamais , fournira 10 
volumes in-8.0 Les trois premiers, constituant ses 
oeuvres choisies , se vendent 18 fr. ; les autres 
volumes seront livrés , dans la suite , un à un , aa 
prix de 6 fr. ; mais ceux qui souscriront pour Tou- 
yrage entier ne payeront que 4'^ fc 

Quelle réunion imposante de noms , celui de l'au** 
teur et celui du médecin célèbre , qui a bien voulu 
ajouter au texte , des notes précieuses, pour étendre, 
confirmer ou limiter les vues de M. Tissot ! et lors- 
qu'on vient â considérer que ce praticien illustre 
est mort dans un état voisin du besoin ; et que la 
nouvelle édition de se% oeuvres est mise sous Tégide 
des âmes sensibles et bienfaisantes ; on doit tout 
espérer du zèle des médecins ^ s*em pressant àp venir 
au secours d'une Famille éplorée , et de réparer ea 
quelque manière Toutrage qui lui a été fait par des 
malheurs non mérités. 

Louer Tissot avec des mots, artistement arrangés 
en périodes harmonieuses, seroit une chose tout â 
fiïit inutile; c'est par ses ouvrages qu'il faut ce- 
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|4brer et sa -philantropie et son tal«at. Tifsot a 
écrit pour toutes les classes de citoyens; pour laf 
peu pie , pour les littérateurs, pour cette jeunesse qu^ 
Tivresse de Tâge précipite des plaisirs dans la 
tombe; pour les médecins» pour les érudits. U fut 
étranger, et son style demande quelquefois grâce; 
il prit le goût de Térudition germanique , et queU 
qucf - uns de ses ouvrages peuvent présenter des Ioo«- 
gucurs; mais partout ils respirent la bonne obser- 
vation , le praticien instruit et le médecin savant,, 
Les oeuvres choisies se composent de Tavis au 
peuple sur sa santé « du traité sur les maladies de9 
gens du monde , de celui qui roule sur la santé 
tiles g«ns de lettres» enBn de Tonanisme. Des notes 
«u,r différens passages de ces traités» les enrichis* 
sent et leurs- donnent une valeur clinique plus 
grande encore. Elles sont .simples , claires et surtout ~ 
très-justes , ressortissant très-bien au sujet. Nous en 
citerons une en preuve , c'est celle qui répond à 
la page 104 « $• 5a, pag. 461 • et nous lui donnons 
Ja préférence, parce qu'elle est relative à l'usage 
des bouillons , sur lequel tant de gens encore ont 
^es idées inexactes. C'est M» HalIé qui parle. 
M. Tissot prosci;ii le bouillon^ Il écrivoit dans un 
t«nips où le!f idées sur la putrescence animale et 
i alkvilescence étoient bien vagues. Le bouillon con« 
tient essentiellement une gélatine animale, et une 
•autre substance â laquelle les chimistes ont donné 
dernièrement un moment d'attention , indépendam« 
ment de la partie extraclive colorante, que four- 
nissent les viandes brunes ou noires. Mais en général , 
eon premier mouvement dans l'altération spontané^ 
Â l'air, est vers l'acescence , et il diffère peu sous 
é>e icipport des gélatines végétales* Un bouilloif fait 
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BV6C les viandes blanches, comme les poules . védQ/ 
etc. , est peu diff^^rent des substances que M. Tissot 
croit devoir lui substituer ; et en supposant même 
an bouillon les qualités que lui donne notre auteur, 
il faudroit encore admettre 'ici les restrictions que 
Comportent les préceptes généraux sur le régime « 
et dont nous avons parlé dans la première note, 
fi faut y joindre en France l'habitude presque 
générale qui rend ce moyen d*alimencation si fami- 
lier parmi nous. D*ailleurs« soit par le choix des 
viandes , soit par leur proportion avec le liquide 
qui en dissout les principes , on peut rendre le bouit* 
Ion aussi tempérant et aussi léger qu'on le désire. 

On ne lira pas avec moins d'intérêt ce que M. 
Hallé dit au snjet des balsamiques dans certains ' 
cas phthisiformes , du lien d*élection des vésicatoires , 
de la petite-vérole, du traitement des fièvres pu- 
trides et malignes ; dans les notes ajoutées au 
premier volume : des brûlures» des contusions et des 
foulures, des membres gelés, des -engelures , des 
asphyxies , dans 'celles qui se trouvent à la fiu du 
tome second!; le tome troisième n*est point enrichi 
de notes , de même -que les tomes 4 et 5 ;^ mais 
les souscripteurs les recevront à titre de supplément , 
lersque les nombreuses occupations de M. Hallé 
lui auront permis de s'acquitter d'une tftche» qui 
rend la lecture des divers traités de M. Tissot si 
instructive et si féconde en vues pratiques. 

Le toniie IV des oeuvres coroplettes renferme une 
première lettre sur l'inoculation de la petite- vérole ^ 
adressée à M. Roncallo Parolini ; une seconde lettre 
à M. Zimmermann , contenant des observations sur 
la maladie noire, sur le ver plat , sur une céphalée, 
sur l'inoculation et sur l'irritabilité ; cette lettre se 
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MALADIES REGNANTES- 

vres bilieuses rémittentes , catarrhales* 
kfre» intermittentes- 

mcoup de flux diarrhoîques et dysentériques; 
vres vermineoses parmi les enfans. 
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£iît distinguer par huit clwervations bien d^aitléet; 
enfin une troisième lettre A M. Albert de H aller ^ 
sur la petite-vérole, l'a^pldiie et l'hydropisie. M^ 
Tissot «voit publ^ ces diverses pièces en latin i elles 
ont été traduites en français, de son consentementf: 
par M* le docteur Vicat. 

Le cinquième tome est destiné aux artibles sui« 
vans : observations sur la colique de. plomb ; lettre 
à M« Baker sur les malacUes causées pat lusago 
du seigle ergoté; divers mémoires ou observations 
sur la raphanie y dissertation sur Finutilité de Tam-^ 
pution des mesibres ; l'inoculatioa justifiée ; essai sur 
la mue de la voix, Ces différons titres n'annoncent 
que des sujets limités ; mais ils fournissent des 
vérités accessoires que raoteur développe ou annonce 
en passant. Telh est tme digression sur la nature i; 
mot âimeux , que chacun interprète à sa manière v 
Tégide du médecin , ou , pour parler plus juste « sôa 
talisman, et dont TinHuence est telle , que chactkn'y 
trouve son compte, arrêtant du moins quelquefois' 
la manie d'agir^, laissant respirer le malade et don* 

nant au médecin le soin de réfléchir. 

> 

PROCÈS. VERBAt > 

JDe la séance publique de la Société de médecine de 
Lyon , tenue le i^ Juin 1810, et compte rendu de 
ses travaux pendant ces deux dernières années , 
par son secrétaire général , M. Balme , D. M. M. 
membre de plusieurs Sociétés de médecine natio- 
nales et étrangères, à Lyon^ 1810, brocliure 
in, 8.0 de 7S pages* 

Cette brochure, publiée an nom d*une Société célè- 
bre , est remarquable par une analyse lumineuse des 
Ann. Tom. XXIV. j 
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UgM^jD^i; 4^ h p^Iap^t des moml^ir^ q^ la c<^ni|»ient ; 
fakf paf J^, B^lipi^ ^vec autant de talent- que d« pcé- 
çhioç^, ;^^f. que (e^ Auyragei ^lémcMieii ou. obfter- 
Yatîpn^^ don^ itr^d CQvçtpjiet d^s uo a^drie proiquet 
nqsologjqije . aiçiiç été déppuîUéa de i-intécét qu'ifci 
ont dà inspirer à la savai^te. compagnie à ^juelle ils 
ontét^ pr^^jçn^ës. Votttoi.ip feire oownojkre toiit <;e que 
c^ convpte, T0n4w % d'mteressAnt , ser.oi( s*expoaejr 
à le (ra^$.crire eii eptieç ; qu'il pous suf^^ d annon* 
cçr qi^'^l. consiste dan? une série ,de résultats qui 
«nppqcei;it des dé^iU tcès^insuuctifs sxkt diverses 
p^rj^ifis de, Tart de ^^xix. En voici deux exemples 
pçis au h^si^rd. 

^ Jifaia4i;esJoç4ile.s pé^Jûdîçn^^s, Des douleurs crual- 
l^ç d^n$ la vessie , ilpjgi^semexit ^urihuées à xm prin- 
cipe rhui^at^^al , re^belle^ 9.u camphre ei à tous 
If^.^çi.^asraodiques u3itési, n'out pi^i céder qu'^u 
qwi^quw^ , dont 1 usage parut â M. Petit ça^urel- 
iQi^en^ indiqué p^r un ty,pe périodique quptidien » 
r^égul^rejpent ot).servé dans r^xape.rba.tion des &ouf- 
fr^noe^ Ce même traitement a eu lieu coutte, des 
douleurs fixées da^AS ie ^y^^ëme utéi^n et d^$ lo 
système musculeux de la région lombaire. Toutes 
ces affections locales intermittentes , si judicieuse- 
sement et si fructueusement combattues par M. P<$tit« 
ont régné 4d.ns l'Eté de 1808 , et chez à^s sujets 
assez avancé^ en âge, 

JQan^ejSp M. Balme a rapporté qu'unç Demoi,selIo 
vive et sensible , après avoir été 1^9. tenjgp^. a autco 
tourmentée de douleurs rhumatismales qui p^^ fois 
s'étoient portées sur l'estomac , avoit éprouvé • à, la 
suite de quelques fatigues de corps et d'esprit , et 
au coiTirp^er^oement d^ T^A^Wton^ae. ^orAier» uae^ érup- 
tion clarireuse à i;oiue la moitié inférieiwe da la çu;5»e 
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dloile. Cette affection cûtmtiéé offrait une telle kjrih*- 
pathie dlanragbiiism^ aVfec restoitiào , que fcet otgdn© 
dsVeuoit dduioûreux ou cessoit de l'étré totités les 
fo«h i^'e 4'ërûptîott dimirtuoit ou repairoiisôit. N'àjrôîft 
pu , au- bout de quatre ittoh , combattre d*ùnfe ma- 
tiière tehtible; ni la rotigéur acte, ni la chîalebr inoï^ 
dicame (rêm|)ladée qflelquefois parut! J)rurW însufi- 
^rtabte ) de cette eBpè<;e de dartre •, Mi Biolmé 
imaghiknde caltner cet état loca! et vfainiént d<5U- 
k>ttreuk , que chaque iôùï vbybîi encore ^'acctdtre » 
en f produisant utl ftéiû artificiel ali mojreti de 
hfù^€% fins « «ppliquéà d^abdrd secs sur 4à pàttie 
malade \ pûi) touchés de temps en temps et d»rïè 
maniéré à'opetficièlie àv^o tnie bâtbé êe pitlktiè treni<- 
J>é*é dft^s Tâlcobl, dont' l'éirâp^raiion étdît*d«'^iÂte 
fàvôt^^ 6t' sollicitée mèmb pàt une veiltiktion ëod- 
letmeriJés'pt^miëréB tftipre^éionè de ces apt^icàffbhs 
furent tiû |)eu sensiblè^i ihctis la malade VSf Stt<ibU> 
tuma bientôt , et elle ên^ Miint un tel «a^âilrrâgl» > 
que les boutons ne tardèrent pas long-temps à se 
diésséèhèr, qUfe là Irougëiir et ririHahim^feè-diriil*- 
nuëk'eât ^gi'adu^eirement } .1|Ufe les mouVcm^rts du 
membre furent plu^ libl-eâ» ,' et finalememt.j <t^^ 1^ 
guérisbn se montra complète dans la quin2aine , sans 
ce2)eni)ant Iqiie TôStothac tëd^vint le centré de* niai-. 
éh^s dëbidés. 

Là btocfitixe dotit nouk parlons se fait distidgtieir 
encore pàt quelques di&cliÀions sur le croup ; sur 
la rage, sut Textraction des corps ëtratigetâ , etc. ; 
et t relativement â un mémoire dans lequel M. ^issf 
s'est fittàt^é à prouver qn*î)în pouvoit proditot^rti- 
^ciëllément le trdtip Stir* les animaux vitSMis ^ en 
iijjëctaist dans les voies ai^emies, quelques gouttëi 
d'edu acidulée avec l'a^idt AiSfiMfiqQe^le fàf^^QtUui^ 
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xeodant justice au& taleiis ^minens de l'observateur, 
à la délicatesse de se^ recherches et à la finesse de 
leura conclusions » annonce , d*après Fauteur -lui- 
même , i.o que let animaux auxquels oo a commu- 
niqué artiEciellement le croup , meurent indubitar 
blement si on les abandonne aux seules Tierces de 
Ja nature ; a o que la plupart des remèdes vantés 
pour la guériâon du croup., naturel « n*on| produit 
aucun boa efTet.iur Tanificiel; ^.o que le quiaquina 
en subs^oce » secondé par l'infusion de menthe 
.poivrée , a triomphé de cette maladie produit» par 
Tart ; 4.0 çnfin , que ce succès porte à croire que 
le quinquina « TinCusion de iDenthe poivrée , précédés 
ou accorapagnéf des . vomitiCi « des vésicans « dea 
-ainapiHDeis et généralement des moyens les plus 
révukifo » conviennent ÎAfioiment mieux d^nt * Id 
croup aigu essentiel quiaitaque reipèce.bemaine, 
que le polygala sénéka,. Tammoniaqua» le caloiiiélasi 
les lod^, les béobiquesYtCtc* eto. . 

Société dp médecine de Bardeaux; eééMncepuUifue 
tenue le 3 Sepiemkre tSio*- ^ Bordeaux tSio» 
Brochure de 14 pûges i4«8.o 

Q'es^ ^9 Cailleau , secrétaire général, qui donne « 
dans cet opuscule « une notice des travaux de la 
société de médecine de Bprdeaux» depuis sa der- 
nière séance publique. Le programme des prix ad- 
jugés et proposée a éié publié séparément Cette 
aimple notice . prouve que la société de ^nédecine 
de Boréaux se rend de plus en plus récomman* 
dable-per des travaux tuiles» et qu*èlle les prise 
'd*autaot plus qm'ils se^ rapportent pliu diree&emeno 
ik: des objett d'utUîiéjQÇ^ 
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Séance 'publique ie la Société de médecine de 
i'outoUse ^ tenue le \^ Novenihre 18 ïo. A Ton» 
lou^è 1810, brochure ih-H.à de 6^ pàgès. 

On lit saccessîvement dans cette brochure le dis^ 
cours de M. Gaugiraoy {Mtésident de la aociéié pro- 
noncé à l'ouverture de la séance ; rextrak de l*éloge 
bistonque de Barthèz lu par M. Deffourc; le compte 
rendu d»i travaux de la société,, fait par M. Târbéf>» 
fecrétaire général; un mémoire sur les effets de la 
petite joubarbe piJée et employée en topique contre 
les ulcères cancéreux; une noUce de Téloge de 
Fourcroy , prononcé pas Ml Magnés ; Tex trait d*un 
rapport sur la constitution météoroIt>gi({ue et mé« 
dicaie observée a Toulouse et à sts environs , 
pendant l*année 1810 ; l'annonce d*un phénomène 
médical, dans une jeune paysanne «visitée par M» 
Gaugiran « appelée Isabeau Viole , âgée d^ 5 ans et 
trois mois , périodiquement réglée depuis l'âge de 
3 ans , et qui , ayant éprouvé une aménorrhée pen- 
dant deux mois , fut afbctée de quelques symp- 
tômes de chlorose , qui se terminèrent par le re« 
tour des règles , procurég par Taction de quelques 
martiaux. Cette brochure est terminée par le détait 
des prix d*encoiu:agement distribués par la société ; 
ft.oâ M.GuichOni médecin a Montesquieu Volvestre ^ 
auteur d*un mémoire |u|r. une épidémie de fièvres 
rémittentres et interpii^emei ; 2.0 à M. Bigal , chi- 
tvagiea à Gaillac, auteur d*un mémoire contenant 
UOi». observations «ur la . fistule salivaire du canal de 
Stenôn et trois autres observations snr Topératioa 
de la cataracte i,3.û i Ai|. Ppuriat , médecin à Tours» 
auteur d*une topographie médicale sous le titr^ mo-;' 
deste de noiipe^ sur le déparuxaent d'Indrfl^e^ 
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Loire; 4«* à M. Liraouzia-Lamothe , pharmacîea 
9 Alby, auteur de plusieurs mémoire» eàvojé» à 
la Société sur Thuile de ricia indigène at sa pré* 
paration. 

La sbciiêté dé îfnédéciàe de ' Tb'iilouse a joîiit à ces 
eouTomies acàdéVôiques , uhé ràéntiôti honoriibH» en 
£a\reur de M. Pjr , médeciii à Natbohne ^ • dbsfeitvti- 
teor aasftî plrd^ond qnè làb'érieux ^ qa*uhé fotilë de 
sociétés sa^i^e$ , qui le comptent plarmi léutè c6opé*^ 
ratears^y bttt dëj& distingué etî plus d uhe ôccâîsibA i 
tin pareil, eodcbtkr^ de téittoignages prouvent tbîtt-l 
bien ce ^raticieii a isù s*èh rèkdré dtgné ! 

ra.Q ANNONCES BIBUQGRAPHIQUÈS». 

Tfonveàri actionnaire àè ihêdécine , cJiirufgîe \ 
c?iitnie \ botanique , àrt^ vétérinaire , éïc, , avec 
récyïnôldgié des termes des scitncés » sii'ivis dé 

, deux vocabulaires , lun grec , Vautre latin ; par 
MM. CXpurÔn , D. JM. P. , et Nystew , professeur 
de thàtièré mëdicalè , étc. Secondé édition éntîé^ 
reiiient refondue, i vol.'in-S.o de 5So pa^és ^ en 
petit' texte à deux colonnes^ P^}^ 7 f^* > ^^ P^^ 
la piste S /r. So c. 

Les âùtëurî de ce livre , considérant que lestiotnén- 
clatur^ nbitibrëùses et lés hébtogismes variés i^ui ^e 
sont inttôduità dans totiteâ les iaiiguèi , èitigeoiènt 
nû dictiohiiâire de ittédecidé , ie bbtnent à h, làilgu» 
nédtcftle française , et inémë exclusivement auil bhâri- 
gemens àp^OÉrtés dans lé langage médical par ieft 
auteurs p^risiehs , ou tnèhié par quelques-uti^ d*en* 
tr'eux , sans négliger leurà propres néologisml^s « au 
Srang desquels on a mis boitériient pour claUdécàiiùfi i 
coneafénaiion ^ concoc^iQn ^ c&nglaeîati0n , e(Çt 
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T^îetionnaire de chimie; par MM. M. H. Kl/lproth,,- 
professeur de chimie , etc. » et F. Wolff , profei- . 
seur , etc. : traduit de l'allemand , ^vec des notes , 
par MM, Bouillon-la-Grange, professeur â I'ëcoIô 
' de pharmacie , etc. i et Vogel , pharmacien de 
TEcole de Paris , etc. Tom. 1 et 11 in-S.o 

Cet oqvrage , qui doit avoir ci^q volumç^ t pa;rolt 
sous d*hçureux auspices çt ^st uniyerieUeAiçA^ loué- 

La question de la saignée réduite à sa plus simple 
expression et m/se à la portée de tout le monde, 
ou adresse à la classe des sciences physiques 
de V Institut , chargée d examiner les écrits des^ 
Unes d concourir pour les prix décennaux ; par 
Jean- Antoine Gay , membre de l'ancienne Univer- 
sité de médecine de Montpellier. A ^aris y cJàe^ 
Lenormant , Gabon , Oussac , libr. , • broch. in-- 
8.» ^r;ix 76 c. et \ fr. froffc de port. 

M. (e docteur Gay n*a pas sûrement puisé dans 
l'instruction donnée par Tancienne Université de 
Montpellier , la doctrine qu'il proclame , et qui 
tend k renverser les plus sages dogmes de la n;ié« 
decine*pratique. 

l^mqire sur les effets de la saignée , précédé de 
quelques remarques sur le mécanisme, de la cir- 
culation dt^ sang ; p^ar J. V. J. Dudae , cbirujçgien 
â rhôpital militaire de Gand » e>tc. etc. ln'8,0 
A Gand , 1810. 

M. Pulpa^ , çpnçljyii;. dçs e£CeJ;$ bien disicutés^ de la 
«aigpfe , ^ok ^^^iÇieUe, §çiit vei^euçe» îpit locale , 
que , en gc^néra^H , la ^aignéf, djçit 4*rç a^çcp^dée â 
ceJie du bras , comme d^mi^iiuant ^rès-pTQipptement 
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ia4 ^TAT PR&ENT Dfi§ SCtÉNCÈS'^tôlfe. 
par une grande ouverture la force de la circulation^' 
et autant qu^ $i le double de cette quantité eût été 
ëvacMéo plus l^niemenit ; qu'elle remplace ceye de 
la jugulaire ; que Le choix de celle du pied ne peut 
gu^ro être moMvé que^par la coinoiodité du malade, 
on la grosseur des veines , ou lelte autre circons- 
tance accessoire ; que Tartériotomie n'est ordinaire- 
ment indiquée pour Tartèrô temporale , à raison 
de la facilité d arrêter 1* hémorragie par la simple 
compres$ioi^ de lartère, spr le crâne ; qu'un cas d*ur- , 
gence , comme Tapoplexie » une large saignée du bras 
est préférable à vingt sangsues appliquées aux tempes* 

ObservffHons. çhirurgico ^ médicales d^ M. Pierre 
IliV|^>iiB, ancien élève de T Ecole pratique à Paris, 
docteur en médecine ,^ et chirurgien • major au 
2.« régiment à pied du corpt impérial d'ariUlerie. 
^ Paru , ch^ D* Col^s , imprimeur- i^raire. 

Ce recueil contient des faits sur la ligature de 
l'artère fémor^lç « Iq traitement du tétanos , de la 
hernie étranglée avec gangrène 5 quelques conjectures , 
de ressemblance entre les jsyniptôipe;t de l'affection 
tétanique et de Thydropisie ;,u^e suite d 'observations 
SQ^r les maladies vénériennes traitées avec uu rob anti- 
syphilitique y dont l'auteur ne donne point là recette. 

Précis* théorique et pratique sut les maladies de 
lapeau\ par M. Alihert , docteur en médecine etc* 
tùrrh. i.««^ , //i-8,o; prix 7 fr^ ^ éc 8 /r» 60 c. , 
frauo de port* 

Ce livre n'est que le fameux traité de cet auteur 
snr les malades cutanées , séks les magnifiques 
planches qui accompagnent le grand ouvrage. 11 est 
des médecins , qui se croient justes appréciateurs des 

productions littéraires , qnî ont osé le critiquer en 

'^ûiibiours-^oiels. 
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: OJ^SERy.ATION ^^ 

Sur un' catarrhe coAvuîsif èjui a régné à 
St.- Chinian ^département de l'Hérault ^ 
vers la fin du mois de Février 1810 j 

i PitR M.r ALBERT, 

^Docteur en médecine , correspondant de "la Sociéli 
de médecine-pratique de Montpellier. 

Quoique faie donné à la .maladie , qui 
fait le sujet de ce mémoire 1 le nom de 
€2^^jrthe convulsif , je ne prétends pas que 
cette dénomination lui soit parfaitement 
adaptée. Les circonstances particulières et 
les p^j^g^^n^nes rares qu'elle a présentés 
me pi^piss^t jett^ une x^rtaine obspurité. 
&ur :jsaT y^it^ble désignation. Cependant le 
noi|)i^ 40^ catarrhe est celui ,qui ine paroit 
lui cPiHFe^r le mieux , j'y joins Tépithéte de 
C(m)i(ul^i4>!j>^r rapport aux; symptômes spas- 
9eaodiqii^!i qui se sont pf{;erts. Dans la suite^ 
demop fray^il , jç donnerai les raisons y qui 
me :paroissent appuyer une pareille déno- 
mination. ^ . 

Ann. Tom. XXir. 8 
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La durée de cette ^maladie oe s'éceadoit 
guère au delà de vingt-quatre heures , soit 
qu elle se terminât par la mort, soit qu^elie 
prit fin d'une manière favorable et heureuse. 
Dans ce dernier cas ^ les malades n'ont pas eu 
à supporter le^ fetîgties d*une convalescence 
longue et pénible* Dans peu , ils reprenoîent 
leur activité première et leur état ordinaire 
de santé* , -, . 

Deux périodes bien distinctes se par- 
la geoient le- cours' de là maladie. La pre* ' 
mière, que je désignerai par le nom de 
bénigne , n'offroit aucun accident alarmant* 
Aucun signe n'annonçoit un caractère défa- 
vorable ; tous les symptômes étoient simples 
etiégerà, propres conséquetnment à entre- 
tenir dans la plus grande sécurité. Nouô 
n'apercevions enfin, dans le premier stade 
de la maladie, qu'une affection légère, vul- 
gairement connue sous le nom d^iaffection 
catârrhàle, que de petits moyens y trfs que 
des boissons tempérantes, adoubiâsànteset 
diapfiorétiquespouvoîent facilement d^uire,* 
ou qu'un foible vomitif pôuvoit emporter. 

Dans la seconde^érîodfe , tpie^^yappëU 
lerai nerveuse , tout changeoit de^ftdë. Les 
symptômes les plus alarmans et les plus 
rapidement funestes qui se mànifestoiént , 
exprimoient une atteinte profondément 
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portée à toute l*^onomie> s^irradlant , da 
quelque organe essentiel à la vie fortement 
lésé, sur toutes les parties du corps. La 
masque sous lequel se caohoit la cause es« 
sentielle , la nature et le véritable carâetèfa 
du mal dans cette seconde période, nous fit 
errer d'abord dans le diagnostic, et nous offrit 
des indications trompeuses ; c'est i les dé- 
mêler qu'il falloit consacrer la réflexion la 
plus froide , et l'observation la plus attentive. 
Gomme l'irrégularité de la constitution 
Atmosphérique a une influence marquée sur 
le génie des maladies , et que celui qui veut 
parvenir à la connoissance d'une affectiotr , 
qui prend -un caractère dominant, doit i 
d'après le précepte du père de la médecine » 
iier son étude avec celle de la constitution 
régnante, je vais dire un mot des divers 
changemens de température que nous avons 
éprouvé à St.-Chinian pendant le mois de 
Janvier et de Février de cette année : peut- 
^tre que les variations brusques de Tatmos-^ 
pbère , que nous avons ressenties pendant 
ces deux mois; étant une fois constatées , 
elles pourront nous conduire à quelque chose 
de vrai sur Tétiologie de l'affection que je 
▼ais décrire. 

Le mois deJanvier fut marqué par des in^ 
tempéries si inattendues , qu'il sembloit q\x^ 
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les saisons écôient totalement boul^erBéet* 
Des brumes, des pluies, un ciel toujours 
nuageux ont régné, depuis commencement 
dumpis jusquesau 19. Di .x ou trois beaux 
jours seulement , sont venui» couper, la durée 
d'une humidité continuelle , à une époque 
de Tannée où nous ne devions attendre qua 
des glaces et des frimais. Mais leig, la 
température a changé tout à coup. Un froid 
d autant plus vif et piquant qu'il suççédoit 
à une }iumidité presque chaude, a remplacé 
les pluies et les bruines , et sest continujé 
jusqu'au 24 inclusivement* Le âSj. les, boues 
oiufait dispa roi tre les glaces. L'humidité et um 
ciel toujours couvert ont succédé au froid. Il 
npus est cependant arrivé d avoir, peadant un 
ou deuxjoivs, un soleil pur,comm*aussîilnous 
est arrivé assez souvent d'avoir dans la même 
journée beau temps, pluie, vent et brouillards. 
Le thermomètre (R. ) fut à 7 degrés et 
descendit à 10. Les .vents dominans ont été 
r£.S.£. qui est le plus constant chez nous , 
et qui amène prçsque toujours rhumidité, 
en nous apportant les vapeurs dont il se 
charge sur la méditerranée- Le vent de 
N. et de N.O. a soufflé quelques jours. 
Mais celui qui , avec TE.S.E, . s'est par- 
tagé l'empire , est le N.O. En résumé , 
la constitution a été durant 1^ cours de 
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Janvier humide , tantôt chaude et tantôt 
froide. Les maladies qui se sont présentées 
dans ce mois ont aussi été empreintes du 
sceau de la constitution. L'atonie de l'organe 
cutané , suite ordinaire de l'impression sou^ • 
tenue de l'humidité, a dà diminuer l'action 
exhalante; et de la transpiration ainsi sus- 
pçndae , il est résulté , lorsque le froid est 
venu concentrer les mouvemens , un afflux 
d'humeur séreuse sur diverses parties du 
corps : ce qui a donné lieu, suivant les parties 
vers lesquelles cette humeur s'est dirigée , 
à des dysenteries, des rhumes, des coryza , 
des rhumatismes , de& angines et des affec^ 
tions dites catarrhales , maladies qui se sont 
présentées pendant tout le mois de Janvier 
Février sembla nous promettre.de beaux 
jours. Une température douce dès le corn* 
xnencement du mois, un ciel sans nuages 
remplacèrent le froid et les pluies conti- 
nuelles que nous avions eu à supporter le 
mois précédent. Mais ce fut pour bien peu 
de temps ; les variations de la température 
parvinrent au comble , tant les transitions 
iurent rapides et successives en froid, ehaud, 
pluie , vQnt et nuages ; le thermomètre 
monta à i5 degrés et descendjit à 9. Les 
«ents dominaos fijrr^nt l'E.S.E, , le N.O. , 
ro.N-Q. et Iç, S.Q, Les pialadies observées 
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dans le mois de Janvier prolongèrent lent 
durée en Février. Kous eûmes quelques 
infiltrations , des affections yermineuses , 
€t la maladie qui fixa plus particulièrement 
• mon attention. 

Les enfans , depuis Tâge de trois ou quatre 
«ins jusques à quatorze , ont été presque 
les seuls sujets à la maladie* Ge n'est pas 
que nous ne l'ayons observée chez quelques 
femmes. Mais aucun homme fait n'en a été 
atteint , au moins à ma connoisance. Le mal 
débutoit par un frisson léger , d'une courte 
durée, et suivi de quelques petites bouffées 
de chaleur. Il y avoit lassitude générale, un 
peu de pesanteur de tête, le visage étoit 
foiblement animé* Chez certains , une toux 
sèche et assez réitérée étoit le sjmptôme le • 
plus apparent et celui qui frappoit le plus. 
Les malades éprouvoient quelque chose de 
pénible dans l'intérieur de la gorge; il sem^ 
bloit que l'acte de la déglutition étoit un peu 
gêné. Un sentiment douloureux , fixé à l'é-^ 
pigastre, précédoit des nausées et dés vomis* 
semens d'utie matière visqueuse , mêlée de 
quelques restes d'alimens, si les malades 
avoient mangé depuis peu dé temps , - et 
quelquefois de vers. Ge vomissement sou-^ 
lageoit. ' La peau étoit chaude et âèche ; l6 
pouls un peu élevé et accéléré. Si Thomme 



Digitized by VjOOQIC 



GGKtmiSlF. 111 

de l'art étoit appelé , partageant la sécurité 
des assistans, il regardoit ce mal comine le 
produit d*une indigestion passagère I ou de ce 
qu'on nomn^e transpiration rentrée , qu'une 
infusion tbéiforme ou quelque décoction si^- 
dori£que devoit bientôt faire disparoître« 
Aussi se bornoit-ili suivant 1^ circonstance, à 
quelque boisson tempérante et légèremei^t 
diaphorétique, ou à quelque vermifuge, quelr 
quefoisàun vomitif, tel que le tartre- stibié, 
dans la vuç de dégager plus promptement 
l'épiga^tre et de porter secondairement vers 
la périphérie. Mais radministration de ce 
moyen fut généralement suivi 4'un mauvais 
succès. A la vérité , les indivi^lus qui n'a- 
voient pas été émétisés ne furent pas mpiqs 
atteints des accidens qqi furept observéjs 
chez ceux qui Tavoient été ; cependant il 
fut digne de remarque que tous les malades , 
qui vomirent par laction du tartre stibi^, 
furent les victimes du mal ; qp'aucu^ ne se 
sauva^ J'aurai occasion de revenir sur cela. 
Les symptômes , qui formoient la première 
période de la maladie , avoient une durée 
de quinze ou vingt hieures , ils ne sç prolon- 
gèrent pas nut^nt lorsqup le traitement eqt 
été perfee^onné par l'expériçuce* L'adminis- 
tration des remèdes plus convenables ^toic 
suivie d*jAX| sQotmjeil ^çoppagné d'unjQ 
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sueur générale. Lorsque les malades s'éveîl* 
loient» ils se trouvoient soulagés ou guéris; 
mais lorsque le moment étoit perdu , la 
période nerveuse se déclaroit j et pour lors 
tout ce que le spasme a de plus terrible 
et de plusfuneste, remplacoit d*une manière, 
presque subite , l'état simple et bénin dans 
lequel j'ai dit que les malades se^trôuvoient 
au commencement de la maladie. Dans le 
moment où on s'y attendoit le moins, les 
malades étoient pris de délire; ils rioient 
ou jettoient des cris involontaires ; il sur- 
venoit des mouvemens convulsifs partiels^ 
des soubresauts dans les tendons , un pouls 
intermittent et difficulté de respirer. £ient6t 
le sentiment se perdoit , il survenoit aphonie 
comçlette , rigidité tétanique de tout le 
corps , que remplaçoient de violentes con« 
vulsions. La mâchoire inférieure étoit sur- 
tout si fortement rapprochée de la supérieure, 
que les plus grands efforts n'auroient pas 
suffi pour faire ouvrir la bouche. La respi- 
ration très-difficile étoit en outre accom- 
pagnée d'un son plaintif^et étoit remarquable 
par des mouvemens alternatifs d'élévatioa 
et d'abaissement bornés à la seule région 
ëpigastrique : on eût dit que les malades 
nerespiroient que par ce mécanisme. Leur 
pouls petit , serré et vibratil y devMtoit si 
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profond qu'il étoit difficile de le rencontrer , 
et si vite qu'on avoit de la peine à en 
calculer les pulsations. Les yeux étoient chez 
les uns très-ouverts , fixés et larmoyans ; 
chez d'autres , à demi-fermés et quelquefois 
roulans dans leurs orbites. La déglutition 
ëtoit parfois impossible et parfois il semr 
bloit que les liquides descendoient avec bruit 
dans restomac; la peau étoit sèche et aride. 
Ces symptômes, dont la durée pouvoit 
être de six ou de huit heures , n'offroient 
pas toujours la même gravité. Il survenoit 
à différentes reprises y dans les accidens , 
. une légère rémission qui étoit amenée par 
une i^ouce moiteur , par des vomissemens 
d'une matière brunâtre et le plus souvent 
par la sortie de plusieurs vers. Les con- 
vulsions se calmoient; les maU \^s pouvoient 
facilement avaler ce qu'on leur présentoit^ 
la respiration, quoique moins laborieuse, étojjt 
néanmoins accompagnée du mouvement de 
répigastre, moins apparent , à la vérité. Le 
sentiment étoit toujours anéanti ^ et tout 
acte volontaire perdu. 

Mais ce n'étoit là quelquefois qu'un répit : 
larespiration devenoit plus difficile; les extré- 
mités étoient froides ; le pouls ne se faisoit 
pltts^ sentir sous le doigt qui l'exploroit ; 
les conwlâpns f eprenoient avec une força 
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étonnante , et dans peu d'instans la mort 
Tenoit mettre fin à cette horrible scène. 

Les individus qui eurent le bonheur de 

résister à cette maladie , parvenue à sa 

seconde période , nous ofFrirent de grandes 

ecchymoses sur diverses parties de leur corps; 

effet du spasme violent qui les avoit agitées. 

Une sueur générale , qui se déclaroit en se 

soutenant , calmoit les convulsions , la difr 

ficulté de respirer et rappeloit le sentiment. 

La parole revenoit aussi. Quelquefois la chute 

de ces symptômes graves étoit produite par 

tin flux de ventre au un flux duripes , que 

les malades rendoient involontairement* 

Enfin un sommeil tranquille venoit dissiper 

les restes d'une maladie grave, qui ne laissoit 

au réveil, qu'uiie foiblesse dans les membres ^ 

une légère pesanteur de tête, et le défaut 

d'appétit f qui disparoissoient à leur tour , 

même sans l'administration d'aucun moyen. 

Pour triompher d'un mal , dont les corn-! 

tnencemens jettoient dans une profonde 

sécurité 9 il falloit mie ihédecine active ; 

Taffection étoit très aiguë , la lésion du 

principe de vie étoit tellement rapide, qu'une 

méthode expectante, basée sur les ressource^ 

que pouvoient £aire espérer les forces de la 

nature, étoit fatale. G'étoitici le cas de l'apho* 

risme de SloU : staâin uno impetu sumnut 
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remédia ientanda sunt^ nec DÎUe auxilio p 
nec leviori Jidendum m^delœ^ modo aliquœ 
vires supersint (aph. aSi de feb.) peut-être 
qu'un praticien consommé ne s'y fût pas. 
mépris ; il eût saisi soudain cette indication 
fugitive d'administrer des remèdes énergi- 
ques; car, in morbis tempus actioni oppor* 
tunum , id est prœsentem nemo agnosciù 
cccasionem , nisi ille qui judicio eu exr 
penerUiâ excelliù; opportunitatis m,omerUa 
re^/ra Tï^yiieii/}^. (Heumius in Hipp. sect. i 
apfa. i). Quanta nous, il se vérifia ce que dit 
Sydenham : les premiers atteints de la maladie 
périrent , et leur perte nous apprit à con^ 
noltre le mal et à trouver les mojens pour le 
combattre et y remédier* 
' L'hahitude où Ton est dans ce pays de 
ne point appeler le médecin , dans le com- 
mencement des maladies , fit , que d'abord 
je manquai d'occasions de m'instruire sur 
l'afïection morbide, qui, de jour en jour, 
devenoit plus commune* * Je savois qu il 
existoit un mal qui^ dans Tespace de douze ^ 
dix-huit, vingt-quatre heures emportoitceux 
quil attaquoit. Je m'inf<^mois de sa, na- 
ture , de son caractère , de sa cause ; mais 
<^^étoit en vain, je n'açquerrois rien de précis* 
Enfin , appelé auprès de divers malades , je 
pris^roimoissftnceda mal; tant par inpi-mémd 
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que par un détail circonstancié , que tn'eH 
fit M. Gébe le fils. Mais quand j*eQs été 
instruit des moyens thérapeutiques , qui 
avoient été Inutilement employés jusques 
là , je vis qu'on n'avoit encore dirigé ses vues 
que sur divers symptômes qui sembloient 
désigner la cause morbifîque. Plusieurs vers 
avoient été ; à diverses reprises j rejétés par 
le vomissement ; c*étoit assez pour faire 
croire que ces animaux parasites étoient la 
cause de la maladie. On les avoit attaqués 
avec la décoction de racine de Fougère mâle, 
avec le mercure doux » Thuile de ricin , 
€tc. ,mais vainement. Les vomisse mens dé- 
terminoient un soulagement remarquable ^ 
on crut que la cause résidoit dans Testomao 
et n'étoît qu'une matière délétère, dont il 
ne falloit que provoquer la sortie. Pour 
produire plus promptement un pareil effet , 
le tartre stibié avoit été donné ; mais loin 
de remplir les espérances que Ton avoit 
eues , les symptômes fâcheux s'étoient ren* 
forcés , et la marche funeste de la maladie 
en avoit été accélérée. Pour découvrir 
une meilleure méthode de. traitememt , il 
falloit sans doute réunir toutes les cirçons^ 
tances , qui pouvoient avoir un rapport direct 
ou indirect avec la maladie ; examiner l'in^ 
fluence; que pouvoient avoir les agens exté^ 



Digitized by-LjOOQlC 



CQHVULSIÏ.^ Wf 

nears sur sa production ; remarquer atten- 
tivement les périodes qu'elle suivoit^ le 
degré de force qui les caractérisoient ; con- 
sidérer quels étoient les remèdes qui avoient 
été mis en usage et dont les succès n'ayoient 
pas étéheureuxy emprunter même le secours 
de raotopsie cadavérique : avec de tels avan-j 
tages , nous vimes que la maladie affectoit 
de préférence des sujeits d'une susceptibilité 
serveuse reconnue , comme des enfans ou 
d^s personnes du sexe ; qu'elle étoit la 
^uite des variations atmosphériques; que 
|le traitement mis en usage et qui rouloit 
sur l'emploi des évacuans et des vermifuges, 
remèdes assez irritans parleur nature, ag* 
gravoient les symptômes loin d'en diminuer 
Tintepsité ; que les caïmans donnés à petite 
dose procuroient du soulagement ; que 
l'ouverture des cadavres enfin , ne présentoît 
aucune lésion manifeste dans les organes » 
^i ce n'étoit une légère tuméfaction de* 
l'estomac et quelques épanchemens san* 
guins de très peu de conséquence dans 
Vintérieur de la cavixé thoracique et dans 
le tissu cellulaire : épanchemens que nous 
regardâmes comme les effets du spasme qui 
avoit empêché la libre circulation des fluides; 
^etnous nous crûmes suffisamment autorisés 
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à établir y que la maladie tenoît à un spastnè 
général, ou à une irritation spasmodique 
particulière qui, par sympathie , s'irradîoît 
dans tout le corps : ce fat la base de notre 
traitement. Nous employâmes les antispas-^ 
modiques; quelques saignées furent unies 
à ces moyens^ et le succès couronna notre 
attente. 

Lorsque nous étions appelé dans le com*^ 
mèn cément de la maladie , nous cherchions à 
en prévenir la seconde période , puisque l'ex*-' 
périerice avoit instruit à ne pas restêt dansf 
l'inaction, malgré la simplicité du mal. Lea 
moyens qui réussirent le mieux dan^ cô 
temps de la maladie, furent les bains géné«« 
raux et locaux. Les fleurs de zinc et le 
camphre combinés avec le rob de sureau , 
le camphre, Topium et le kermès minéral 
unis ensemble, dont on formoît de petit 
bols que l'on donnoit à différens intervalles y 
produisoient d'heureux effets. Nous faisions 
intercaller l'usage de ces bols, avec de petites 
doses d'esprit de mindérérus, mises dans 
une tasse de fleurs de coquelicot ou dé 
tilleul. De cette manière , une douce trans- 
pîration , sagement provoquée , terminoit 
toute indisposition. Si les malades aVoieht 
pris récemment quelque aliment , le vomis^ 
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fiement s'efFectaoit de lui-même; ou bien on 
le proToquoit avec un peu d'eau tiède ou uno 
légère infusion d'ipécacuahha. 

Comme l'efficacité des vésicatoires pour 
calmer les douleurs et les spasmes est gêné-; 
ralement reconnue et qu'elle s'accorde très- 
bien avec le précepte à'Hippocrate : duobus 
doloribus simul orientibus , fortior obscur 
rat alâerum, nous y avions recours, comme 
xnoyen préservatif* Dans la même vue, 
les frictions sèches, celles faites avec le 
eavon volatil étoient employées , afin de faire 
diversion à Tâcre irritant , qui tendoit à se 
porter sur des parties disposées à en rece- 
voir l'impression. 

- L'indication dans la seconde période ^ de^ 
xnandoit que l'on arrêtât les progrès du mal , 
k l'aide d'une méthode , qui agit directement 
sur sa cause productrice. Une saignée étoit 
quelquefois d'une utilité réelle, quoique 
couvent elle ne produisit qu'un soulagement 
momentané. Son effet étoit de donner lieU 
à une décente qui , quoique passagère, 
faisoit disparoltre les convulsions et per- 
inettoit l'administration des remèdes plus 
directs. La durée du calme en étoit pro- 
longée et la guérison devenoit plus facile» 
Les frictions , avec la teinture des cantha- 
rides , faites aux extrémités, paroissenl aider 
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cette moitenr générale , qui éioît ^fae^rellsa 
annonce de la fuite du : danger. Pour agir 
d'une manière plus directe sur rirritation 
spasmodiqïie , cause de la maladie , nous 
faisions frictionner la région épiga^trique ^ 
Tintérieur des cuisses et la colonne épinière , 
avec un liniment volatil fortement musqué. 
Intérieurement nous faisions avaler aux ma- 
lades , aussi souvent qu'il paroissoit néces- 
saire, une cuillerée d'une pption composée 
avec le musc , Tassafoctida^ Tesprit de min* 
dérérus et l'eau de fleurs d'oranger. Les lave- 
mens , rendus anti^spasjoiodiquesv n'étoient 
pas ménagés. Tous ces oioyens, soutenus 
avec persévérance , parveçioient à détruire 
le spasme', à calmi^r les convulsions et à 
amener un relâchement favorable. L^ peaii 
a'ouvroit ; quelquefois il survenoitdt^svomis* 
semens, ou des selles et d^^ urines plus jo a 
moins abondantes. Peu à^peu, les malades 
sembloient sortir d'un sommeil prxjfond , 
ils avoientl'air étonné, se plaign oient d'un 
étourdissement et de lassitudes générales. 
Mais la sueur et le flux, des urines augraen* 
toient et la guérîsoaen étpit la ^i?it;ç. Les 
remèdes employés étaient pe^-à««peu aban-. 
donnés, même ilnétioit pas nécesaire de 
soigner la convalescence. 
Pour confirmer les déi;^iis dans lesquels je 



* Digitized by VjOOQ IC' 



CONVVLSIF, 12 1 

vîjens d'entrer , je crois devoir Joindre . 4 
rhifitoire générale qne j'aiçlonnée de la mat 
ladie , celle de trois casSpariiculiers. 
, i.re Oès. M."e D,.... âgfe <^e i6 ans , vient 
de Salles à S^-Chinianponr. assister, à miQ 
fête nuptiale. Elle sopporijjç, pendajnt sept 
heures que dura le vpyage, l'impression d'un 
iroid très-vif qui fit descendre ce jour-là^ 
ia4 Février, le thermomètre à sept degrés au:- 
dessous de zéro. Le lendemain de sqi\ ^rrivée . 
et se plaignant déjà de rhume , elle seqt uiçi 
xnal de tète et se plaint d'une sensation pénible 
de répigastre. Cette indisposition est attri- 
buéç àja mauvaise digestion du déjeuné. Une 
rtàsse de café produit du soulagement. Sur 
les deux ou trois heures après midi,^ le mal 
augmente, un sçntimeat douloureux se fait 
ressentir dans l'arrière bouche, un mal aise 
général s'empare de la malade, elle a des 
nausées, elle vomit même quelque partie 
des alimens qu'elle a pris le. matin. Le chi- 
rurgien ordinaire étant consulté soupçonne 
une indigestion , veut la combattre et ad- 
ministre Je tartre stibié. Son action jdonpe 
lieu àja sortie des alimens^^mais il, provo- 
que des efforts de vomissenflens continuels 
qu'oi^ parvient à Qqln^er à l'aide de la potion 
d^.Rivièrç. Sur les dix ou onze hevjres du 
^oir, le mal de tête, qui duroit depuis le 
km.Tom..XXIF. 9 
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tiiatîn et qai, arec quelques alternatives da 
froîd et tîe chaud , nn léger picottement dfi 
la gorge et un enchifBrénement étoient lea 
èymptônîes qui faiiguoient la malade » aug* 
mente ; une douleur vive se fait sentir à la 
région de Testomac , la respiration devient 
pénible » un léger délire avec perte de con- 
sioissance se déclare. Bientôt on aperçoit 
des convulsions partielles des bras/ des jambes 
et du col, qui dans peu dietiennent générales, 
et se prolongent , avec la même intensité, 
depuis onze heures du soir jusques à une 
heure après minuit, que Ton vient réclamer 
mes soins. Après que l'on m'eût fait part de 
toutes les circonstances, quiaroient précédé 
mon examen , je vois que le mal étoit très* 
.avancé : respiratiôïi rare et petite ( respiraùio 
jMrva et rara^ signum/uturœmottis^sv&vnxit 
Durei ) ; pouls foîble , petit , très concentré 
et disparoissant sous ie doigt qui fescploroît; 
aelles involontaires et mouvement continua 
de Tépigastre , dont j'ai parlé dans l'histoire 
générale de la maladie , et qui seul sembloit 
favoriser le jeu de la respiration ; convulsions 
de tout le corps, etc. Malgré l'état désespéré 
de la malade , je ne laisse pas que de tenter 
quelques moyens. J'ordonne des frictions 
alkalines, je fais administrer la potion avec 
Vaésa-fœtida, le camphre; l'esprit de min- 
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<AérériM intérijeurement. On donne àea lare- 
mena aoti spasmodiques. Un mieux>étre est la 
suite de ces moyens et nous donne une lueur 
d'espoir. Nous redoublons de soins, mais c'est 
en vain ; après demi heure d'un calme app». 
rent, les convulsions se renouvellent, le pools 
•e perd , la respiration devient plus difficile et 
paroit ne plus avoir lieu, enfin les convulsion» 
M renforcent et la malade expire. 

2.« M."« C. .... âgée de la ans, dune 
constitution délicate, éprouva, à la suite de 
quelques frissons alternés d'un pende cha- 
leur , un assoupissement assez profond, un 
peu de mal de tête , une totw sèche et réité- 
rée , une légère oppression à la poitrine , une • 
sensation pénible à l'épigastre avec nausées^ 
même des vomisaemens d'une matière vis. 
gueuse mêlée de .quelques vers j enfin elle 
wroit uù mal aise général. Son visage étoît 
coloré , la peau sèche et le pouls petit et fré- 
quent. On ne perd pas un moment, on m'ap- 
pelle, et instruit par l'expérience , je propose 
une médecine active. Je fais mettre le» 
jambes de la malade dans un bain sinapisé , 
«t je recommande qu'on lui frictionne en 
inéms temps les extrémités inférieures. Au 
sortir du bain, je lui fais donner une 
tasse d'infusion de fleurs de violettes dans 
laquelle on a étendu vingt gouttes desprit 
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de mîndëréras. Un bol fait' âveô un graîa 
de camphre et deux grains- d*assa*fœtida , 
dans un peu de rob de sureau est admi- 
nistré d*heure à heure. Au bout de six 
heures y amélioi'ation sensible. La malade 
«'endort; une sueur abondante' s'empare 
de tout le corps; et aurereil elle est entière* 
ment guérie* 

3.« Un garçon âgé- de six an^, ayant par- 
couru le premier stade de la maladie, se 
trouvoit au commencement du second , 
lorsqu'on vint demander mon secours. Yi^* 
sage bouffi , aréole d'un rouge violet sur 
chaque joue, yeux à demi ferméà^ et îm* 
mobiles , respiration un peu péniMe , mou- 
yemens d'élévation et d abaissement de 
Tépigastre , pouls tendu , vite et profond ; 
de temps en temps quelques cris plaintifs, 
convulsions encore peu fortes, des membres. 
De suite , potion anti*spasmodique quinoua 
rénssissoît le mieux et dont j'ai déjà indiqué 
les ingrédiens : on en fait avaler trois cuil- 
lerées ; cataplasmes irritans à la plante des 
pieds, frictions avec le savon volatil, lave- 
mens anti-spasmodiques. En outre*, comme 
le visage devenoit violet , ce qui pouvoit faire 
augurer une congestion sanguine du côté de 
la tête , on pose six saegsues autour du col: le 
mal y trois heures après , prit un aspect 
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niQinsal^rmânt.La respiration devint facile,lô 
pouls plufi^ lent et plus développé; les mou* 
vemens çonyulsifs disparurent , une chaleur 
naturelle ^ii£ sentir. Il y eut quelques vo- 
missemens .de matières brunâtres parmi 
lesquelles nops aperçûmes plusieurs vers. 
Epfin cî^q heures après , tout symptôme 
grave »9Vôi^^ disparu , une sueur générale et 
un flux abondant d'urine, vinrent corn* 
plétçr la guérison. 

Ici, sp. terminent les faits dont j'avoîs 
ctu devoir faire Texpositioh. Cependant 
comme je^ me 6uis expliqué sur les fâcheuses 
suites de Témétique , donné dans des cas 
de forte concentration spaâmodique, il ma 
paroit . que Tobservation suivante est sus* 
çeptiblede quelque intérêt.; * 

. Engépî^ E.^... âgé^ 4e, cinq ané^, d'une 
constitpiion foible et.délicate y fut atteinte , 
vers la fin du mois de Décembre 1807, 
d'une lég^e affection.catarrhale à laquelle 
elle avoit tant de disposition, qu'il lui. suf-^ 
iipoit 4®, s'exposer à un, air un peu vif^iâ 
nn frpjd humide, pour voir se renouveler 
cette légère maladie. Le? 1.^ Janvier iQoS, 
malgré Je défaut d'appétit, suite assez or- 
dinaire d;'an. mal de çetw nature , ejle 
demanda jt^n œuf. d'une -njiaaière si réitérée^ 
gue rpa ,se vit forcée i le lui accorder» 
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A peiné Te&t- elle mangé, qu'elle ée trôàrâ 
beaacoup plos incommodée ^ elle se plai-^ 
gnit <le douleur à Tépigastre avec envies de 
vomir. Elle vomit même quelque peu d'ali-^ 
mens: un peu d'eau de fleurs d'oranger sucrée 
dissipe ces accidens. Ils se renouvelèrent 
bientôt, la douleur de Testomac devint plus 
vive, il y eut même quelques moûvemens 
convulsifs. On ^ande le chirurgie! ordi-* 
xialre de la maison ; il arrive , apprend la 
cause du mal , veut la combattre , avec effi- 
cacité, à l'aide d'un vomitif et donne le 
tartre stibié. Il s'attendoit à des vomisse^ 
mens salutaires et à l'expulsion des aliment 
pris par la petite malade ; mais combien 
il fut trompé dans son attente, lorsqu'il 
n^obtint que des symptômes ^pasmodiques , 
qui jetèrent Eugénie dans nn état déses«i 
péré.Tout fut mis sur le compte d'une at-. 
taque vermineuse , sans signes de la pré^. 
aènce des vers. Le mal ne cédant point, 
on se décide à m'appeler. Parmi les infor^ 
mations que fe reçois , j'apprends que la 
jeune malade est dans un état pareil à celui , 
c& s*étoit trouvée liiie de ses sœurs ;r qui avoie 
succombé quelque temps auparavant , malgré 
les soins que lui prodigua un habile mé- 
decin dé Bézîers. Je redoublai d^attention, 
et }e trouvât Ëùgéaie^ans sentiment et sans 
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uoiiTeiiient^ ayant le yisage pâle et bouffi, ta^ 
cbf[té de quelques petites aréoles d'un rouge 
yiolet ; le&yeox à demi ouverts et immobiles; 
la r^picaition rare, pçtit^ et stertoreu$e ; le 
po^Is petit, concentré et; intermittent; e^ 
outre, de tfsmp^ en temps, quelques mouvez 
xnens convujsifs par^els ; 1^, mâchoire infé«i 
rieure, parfois fortement contractée coptrela^ 
supérieure;, par intervalles „ quelques eEForta 
pour vomir , mais toujours iiiqtiles. Gel; 
état , Auprès le rapport qii'on me fit , #voii; 
^tép^éoédf^ par des convulsions générales, 
^ij^'étpi/çnt^ manifestées un motpi^ut aprè% 
radi^jinispr^tipu^delém^tique. Réfl^çhis6an^ 
s^r tp^qa .qui is'étoit pa3#é et si^r oa que) 
je.y,oyçiif,.Je^ n'hés^taj ,pas à pen^r, quo 
Veut d^fi^ /lequel. 4toît }a jeune maWdq » 
pV^oit ét4 'dVbord qu'une Jégère îrrifatîotn 
^ç Teatomac , qui apprit pu étr^ cpmbaftuo 
mmift^i^^kl^^ %«r ^tî-:spa§modiqpe ( Tçaii 
jde &§^fi d'pran^er sucrée qu'on avoîl: doiir 
<née» et qui a voit produH. du aoulag^nefit^ 
IKutiori^t ^ le croire), e,t qui au contrairi^ 
^Yfiit ét^ aiîïgmentée par la popveUe pcntfkr 
rtion^qix'iivçHt p£oduijtlet«r^;9éméti!^e«JMaa 
vs€»timefi;ï poMvoJt é\Ti^ 9pp^^ çfupegrandç 
.m^XQxH^'.^^^^J^ {méniroi^ de la sqç* de 
m4d^â!ém\ih a<t 3 ), npus dit : toutes les fpî^ 
^1^ X^\ ji§ jç^riû^jlgio ^ trouT^ «ompUt 
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quèr une maladie, il faut, avant <îè dôtinei< 
l'émétique, recourir auk calraans; car au- 
trement on peut être assuré qiièle spasme ^ 
éiabli à^rorificé de l'estomac , se tfoiivé 
augmenté par Tirritation quédëteVmîùe,sur 
ce viscère, le vonatif qui met rorifice dang 
iih état de coatraetion , quasi absolu, et 
hors d'état de pouvoir opérer aucune efe^pèce 
d^éVaéuàtîon. Cet état d'irritatîpn se coat- 
muhique aux autres systèmes , occasîone un 
trbûble général , aggfaVe tous les syhiptô-^ 
Bies, et déclare un érétîsme si Vîolentlqtie 
la mort en est bientôt la suite. Pour n^'ét'ref 
pas oisif dans un cas qui paroissoit si gtàVë^'fé 
mets de suite lesanti-spasmodiques'eh usaj^e. 
J'en fais prendre à l'intérieur autant qu'il 
m'est permis d'en inti'oduire dansla lk)uche; 
à l'extérieur, ils né sont pas ménagés, feiî 
frictionne presque toutes les parties du 
corps. Enfin après deux heures d'une admi- 
nistration continuelle dés mêmes remèdes 
rendus gtadtiell' ment plus actifs, le spasme 
est rontpu , le Vomissement s'effectue et la 
xÂàlade dans nti instant se meut , sent 9 
^arle; eUe est* fendue- à la santé. Maïs qui 
pouviJît'*avoîr lés honneurs de cette' cutë ? 
*On sait, et rexj^érièhce a cent fois dé- 
montré que , en hbmme prudettt, on doit 
calculei* les indications d'un inb^en actifs 
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lors^éma quHl sçmblejiécessaîrft^.et exa* 
miner, ayant son. adipinistratiou, si Içs mau* 
Tais effets qu'il peut produire ne surpas- 
seront pas les a van tage s qu e T'en doit ea 
espérer. Chez M.l^ F^... , la présence des 
alimens dans l'estomac avoit occasionné 
d'abord les légers accidens qui se présent 
tèrrtt. Pour guérir, il falloit%favoriser la 
«orliÀ de'* la ca«se matérielle du mal. Le 
vomissement étoit le plus sur moyen; -pn 
remède propre à le dé^^rmîner étoit doho 

indiqué: mais la petite F étoit d'une 

constitution foibte et délicate, elle éprouvoit 
une douleur à l'épigastre, effet d'un spasme 
JBxé dans ce viscère , et produit par les àlir 
mens dont le stimolusrse joignit à celui da 
ràcre catarrhal qui pouYoît déjà y être étéii 
iiu Ijp tartre stibié , remède actif pour un 
enfant ^.iétoit donc confr'indiqué. Un sut^ 
croit d'irritation pour les ^parties précordiales 
.devoijt donc attiser le feu, loin de l'éteindre; 
ilJSalloit calïner Testomac au lieu del'extciteir 
encore : et alors, si ^ de lui môme , il n'eût 
chassé les substances morbifiques qu'il C(>n<^ 
tenoit , on seroit veau à son s^çourç avec 
*tin vomitif qui auroit fi^cUement provoqué 
leur expulsion. A nen pas douter'^ la mé* 
tbode anti-spasmodique contribiiaÀ cal^^ 
le désordre , et la n^liMle fut guérie^ 
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OBSERVATIONS 

Sur les hernies étranglées ^ faisant suite 
à celles insérées dans ces Annales^ mois 
de Mai ^ etc. iSog, o» Tom. XI X^ 

. pag. io6ç 

Par m. PUADX, 

'Cidrurgien , associé c&rresppndafU de l^ fqcièté de 
médecine du Gard; de celle de mèdecine-pra-* 
Hque de Montpellier^ etc»^ à Vàllon^D^ du Gard. 

J'ajouterai aux cas de pratique , côn« 
iignés dans mon mémoire sur les hernies^ 
deux autres faits da même genre , non 
minns intéresssasy et qni méittent par 
consëqnent d*étre connus. 
- Dans une opération aussi déHcate et 
Utisri T^tillense que celle de lahernîe, qiâ 
«'accompagne quelquefois de phénomènes 
particuliers ^ et qui exige , de la pan de 
fopërateur y surtout dans certaineo cii^cons*- 
tancM ^lufs ou moins épineuses / beaucoup 
^ dôxtéritéi de eonnoissances et Wk grand 
Visage dans le manael opéiratoire ; on né 
peut trop ^ ce me aemUe^ multiplier kt 
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cas de pratique singuliers ou ejttraordi^ 
&aires qui peuvent se présenter dans l'exer- 
cice de l'art. CTést sous ce point dé vue , 
que j'aurai l'honneur de soumettre encore 
à la société Ces deux observationls , qui peu-, 
vent faire suite au mémoire ptécité. 

Eu signalant de pareils faits , c'est , je 
pense , agrandir sur ce point le domaine 
de la science, et, par suite, être utile à 
ses collègues , particulièrement à ceux <Juîf 
enfant à peine dans l'exercice de iéùr pro* 
fession , quoique d'ailleurs doués de beauH 
coup d'instruction , n ont pu eiitote ac- 
quérir ces x^onnôtssances pratiques qu'une 
expérience plus ou moins longue peut seule 
-Aotis procurer* 

, PREMIÈRE OBSERVATION 

Sur une hernie inguinale enùérocèle^ étran^ 
Blée' depuis cinq jours ^ formée par Vin* 
ieséîn cœcum avec son appendice , et 
les extrémités dé V iléon et du colon ; 
laquelle hernie , quoique compliquée de 
six points gangreneux à V intestin , a 
été radicalement guérie par le secours 
de Vcpération. 

Le nommé Durand , 4é la Gotomune 
â« Grapidrei cimton de Joj^ase> départi 
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temént,<J(5 l'Ardécb#.,^,Agé de çoîxant^âî* 
ans , 4*unprGon6titutioA. forte et robuste , 
quoique^ ms^i^çe , porj^oît ^u >côté ' drpît da 
Bas-yentre,, depuis ,p]u^ ilê .quarante ans ^ 
une hernie ingninale enf^çoçèle. Cette beroie^ 
dun très- gros yoIu.we, étoit fréquemment 
tombée jusqués dans les .bourses , mais elle 
avoit toujours été réduit^ par le taxis ,^ et oa 
lavoit maintenue par.uA mauvais bandage^ 
Le 4 JHilIet^i8o7,.Durand, ajant fait quelqif e^. 
exces.ayçc ses pamar^des y: .sa hernie. aortît 
brus^eoiientet s'étrangla^, Il eut de nouV;eau 
recoi^rs^ au taxis , mais inutilement ;.. enfin ^ 
cette tumeur» après avoir ^été long-ijempa 
et rudement maniée , soit.. par le malada 
lui-même^ ou par d autres personnes qui 
s'y lassèrent tour à tour , fut laissée et 
abandonnée aux soins -.de la nature , sana 
qu'aucun des moyens visités en pareil cas , 
tels que bains, saignées, lavemens, c^ta*î 
plasmes , etc. eût été mis en uëage. A'j>- 
pelé' le 9 dudit mQis (.cinquième jour de 
réiraînglement ) , je me rendis auprès du 
malade i je trouvai là.tuVneur dure^ r^it- 
tente, niarronnée et très-dbuloureùsé aa 
moindre attouchement , ^surtout à sa .partie 
supérieure , près du bas-ventre , où la 
&ensib^it^^ étoît extr^iiue, et ^ ^e (faisioîx 
ajperçiçjQif ,. à la vue comme aifr taj^^ i?fl 
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résserretnent considérable qui ne pouvoit 
être, occasionné que par Tahneàu. La tu- 
meur, quoique descendant jusque dans les 
l>ourses , étoit sphéroïde , conséquemment 
aussi large que longue, ayant à peu près 
quatre pouces de longueur sur autant de 
largeur y très-promînente en dehors, et pré- 
sentant sur sa surface de petites bosse- 
lures qui me faisoit douter qu* elle ne fàc 
entéro-épîplocèlé* On n'j entendoit aucua 
gargouillement , le testicule avec le cordon 
^ermatique étoient extrêmement endoloris 
et partîcipoient à l'engorgement inflamma- 
toire. Néanmoins le bas-ventre étoit peu 
xnétéorisé quoique tendu, doué de beau^ 
coup de sensibilité , et laissoit apercevoir 
bien distinctement à travers ses parois, 
dans le colon tran&verse , un mouvement 
Termiculaire anti péristaltique , qui par* 
couroit en ondoyant, cette portion d'in- 
testin , et en rendoit ses bosselures très* 
apparentes. Ce mouvement se faisoit éga- 
lement observer dans les circonvolutions 
âes intestins gréle^, quoique d'une manière 
moins sensible, et devoit'sans doute aussi 
avoir lieu sur les autres parties du colon; 
mais , par rapport à leur situation pro- 
fonde et cachée, oii ne pouvoit les y 
apercevoir. Rien de semblable ne se ma* 
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xiifestoU â^ni la tumeur qui étoit datet 
comme une pierre et douée de la plus 
grande sensibilité. Ce phénomène , dû à, 
Tirritabilité fortement exaltée des intestins ^ 
xne fit penser que la hernie pourroit être 
formée par Filéon ou par le cplon ; na 
me doutant certainement pas qu'elle Le f&t 
par le cœcum, vu qu'pn sait que cetta 
partie du tube intestinal, se trouvant située 
derrière les circonvolutions de Filéon / et; 
étroitement fixée au devant du muscla 
iliaque droit par le péritoine qui la re-3 
couvre , ne peut , comme la plupart des 
autres intestins , être facilement déplacée 
et former hernie que dans des cas asses 
rares. Le hoquet çxistoit depuis l'invasioa 
de la maladie, mais ne paroissoit que par 
intervalles ; il y a voit eu dans le principe, 
quelques vomisseoiens bilieux ; mais non 
etercoraux : ces romisssemens n'avoîenk 
lieu que de loin en loin, et saulemenfi 
après s'être ramassé dans Testomac une 
certaine quantité de boissons. Xtaltération 
étoit peu forte ; le pouls fréquent , dur et 
assez développé ^ la langue sèche et en-> 
flammée : cette phlogose , accompagnéa 
d'une douleur cuisante qui se propageoit 
jusqu'au fondement , occupoit tout l'inté- 
rieur de la bouche, le pharynx et sans 



Digitized by VjOOQIC 



ttoute au$s! Tœsopbage , l*e»toiiiao et la 
tube intestinal ]u3qu à l'anus , car le pburH 
tour de cette dernière ouverture étoit aussi 
rouge que l'intérieur de la bouche. Cet 
ëtat de la membrane muqueuse du canal 
lEilimentaire ^ réuni avec les symptôme^ 
précités > annonçoit évidemment jusqu'à 
quel point le degré de spasme , d'irri^ 
tation et d'inflammation avoit été portée 
^t combien grandes avoient dû être les 
-manœuvres qui avoient été exercées suc 
la tutneur pour la faire rentrer. 

On voit, d'après cet énoncé, qu'il étott 
%irgent de faire l'opération , qu'un plus long 
retard ne pouvoit qu'aggraver les accident 
et compromettre les jours du malade» 
Aussi, ^n lieu de mettre en usage ie« 
adoucissans et les relâchans qui paroissoient 
être bien indiqués par Tétat du pouls et 
des autres symptômes inflammatoires , et 
^ju'on auroit pu faire précéder dans toute 
autre circonstance, je crus devoir opérer 
-sur-le-champ. 

Le malade convenablement situé ; les té- 
Rumens iticisés depuis un pouce au»dessas 
de Fanneau jusqu'au bas de la tumeur ; la 
tissu-cellulaire qui recouvre la partie an- 
térieure du sac , disséqué : ce dernier, 
mis à nu > fut ouvert dans un point. 
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près de son extrémité inféri^mre i pamiM 
petite Ouverture qui donna issue, à ona 
certaine quantité .de sérosité , de couleur 
grisâtre, mêlée de quelques lilamens noi^ 
râtres et manifestant une odeur particulière. 
C est à la faveur de cette petite ouverture 
que j'introduisis la sonde créneléç , et que 
j'ouvris avec les ciseaux le sac herniaire 
4ans toute son étendue , tant supérieure- 
ment qu'inférieurement. Par cette incision 
^u sac , je mis entièrement à découvert 
une grosse masse d'intestin , fortement dis* 
tendue par les gaz qu'elle renfermoit , dont 
les tuniques éteient prodigieusement gorgées 
let enflammées. Je reconnus bientôt que 
c*étoit le cœcum à son appendice vermi- 
forme ; il avoit entraîné avec lui ,,dâns Je sac 
herniaire ^ une petite portion de Tiléon et 
du colon , sur laquelle portoit toute la 
constriction de l'anneau. On observoic sur 
cet intestin cœcum, de couleur brunâtre 
tant étoit grande l'inflammalion, six petites 
taches noires comme de l'encre , dissémi- 
nées sur toute son étendue , et une 'ap- 
;pendice épiploïque également noire» Ces 
'taches ( dortt une entre autres pou voit 
«voir deux lignes de diamètre ) et cette 
.appendice étoient visiblement , autant de 
points gangreneux y bien caractérÂsést daiU 
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leurs par une odeur particulière qui se faisoit 
distinguer pour peu qu'on approchât le 
nez de la tumeur. Malgré cet état alarmant 
où se trouvoit l'intestin , qui nous mena- 
çoit d'un anus artificiel, je ne crus pas 
cependant devoir hésiter de débrider Tan- 
neau, ce que je fis en incisant son pilier 
externe d'environ deux lignes , avec le bis- 
touri conduit avec ménagement sur Tongle 
du doigt indicateur* Il me fut impossible 
dans ce cas, comme dans plusieurs autres 
qui se sont présentés dans ma pratique, 
d'introduire entre Tintestin et l'anneau la 
fionde crénelée, tant étoit grande la cpns- 
triction de ce dernier. Ce débridement de 
l'anneau , quoique peu considérable relati- 
cernent au volume d'intestin qui formoit 
la hernie , fut néanmoins suffisant pour 
lever l'étranglement et rétablir la circu- 
lation interceptée dans la tumeun Cela 
fait, je crus devoir en rester là pour le 
inoment» me contenter d'étuver fréquem- 
ment l'intestin avec partie égale de via 
et d'eau édulcorée, où on avoit fait in-; 
fuser une pincée fleurs de sureau, et de 
le tenir enveloppé avec un linge fin imbibi 
de cette liqueur un peu chaude. Après 
avoir continué ces fomentations environ 
tin quart d'heure , je m'aperçus que Tin- 
Ann. Tom. XXIV. lo 
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flammation de l'intestin aroit sensiblement 
diminué , que ses tuniques étoient beau- 
coup moins tendues et moins rénittentes , 
que les accidens avoient également baissé, ; 
mais ce qui me donnoit à penser , et qui 
ne pouToit que me faire craindre quelques 
suites fâcheuses , c'étoient ces points gan- 
greneux du cœcum ; car , je ne savois si 
je devois me décider à laisser cet intestin 
au- dehors ou à le remettre dans l'intérieur 
du ventre. Je craignois, en le faisant ren- 
trer , un épanchement mortel, et en le 
laissant au-dehors , la plus triste et la plu» 
affreuse des incommodités, un anus arti- 
ficiel. Dans cet état de perplexité et d'ir- 
résolution où je me trouvai pendant quel- 
ques instans ; après en avoir conféré un 
moment avec le docteur Toulouse et les 
MM. Freydier et Dnpoux qui assistoient 
à l'opération , et après m'étre rappelé 
l'heureux résultat que j'avois obtenu d'une 
semblable opération pratiquée sur le nommé 
Martin , menuisier , six mois auparavant , 
je me décidai enfin à introduire cet in* 
testin dans le bas-ventre. J'attendois de la 
nature , dans cette circonstance , que la 
douce chaleur de cette cavité et cette rosée 
lymphatique qui la lubrifie continuellement 
pourroient achever de dissiper l'inflamma- 
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lion et rengorgeaient de cet intestin ; et 
pour ce qui concerne ses points gangré« 
neux, j'espërois que les escaVres» n'intéres- 
sant peut-être que ses tuniques les plus 
extérieures , il n'en résulteroit y après leur 
chute y que de petites plaies si^perficielles 
et non pénétrantes dans sa cavité ^ qui se 
réuniroient arec les parties voisines. En 
conséquence, voyant que l'intestin » quoi** 
qu'il eût diminué de plus d'un tiers de son 
volume depuis le débridement de l'anneau 
^t les fomentations , n'auroit cependant 
pas pu passer par cette ouverture encore 
trop resserrée pour permettre son introduo- 
tion; qu'il étoit très-essentiel que cette r^ 
daction se fit avec le plus grand ménage* 
•ment, et en cas d'un fâcheux événement, 
que je pus le ressortir sans peine , je pro- 
longeai rîncision de l'anneau d'environ 
-quatre lignes de plus avec le bistouri , con- 
duit sur la sonde crénelée, ce qui faisoit 
par conséquent six lignes à peu près de 
débridement que j'avois donné à cette 
ouverture. Par cet agrandissement de l'an"- 
neau, considérable à la vérité, mais bien 
nécessaire dans cette circonstance , je pus , 
avec assez de facilité, tirer au-dehors un 
peu plus de Tiléon et du colon, explorer 
ces deux extrémités d'intestin qui avoient. 
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supporté tout l'effort de Tétranglement^ et 
faire circuler 4iisément , dans le dernier 
d'entre eux^ les gaz qui étoient renfermés 
dans le cœcum ^ dont une partie avoit déjà 
passé dans le bas- ventre lors du premier 
^ébridement de lanneau. Après m'étre 
assuré que Tiléon et le colon , dans les 
endroits qui avoient été étranglés, ne prér 
aentoient rien d'extraordinair.e , sinon une 
forte inflammation comme les autres parties 
de la hernie , je ne £s que les fomenter 
avec la même liqueur dont je m'étois déjà 
servi ^ et me hâtai ensuite de remettre , en 
son lieu, cette masse d^intastin. Je com- 
mençai d'abord par emporter, avec les 
ciseau , lappendiee épiploïque qui étoic 
tombée en gangrène , mais ne touchai nul- 
lement à la cœcale qui étoit dans un état 
sain quoique enflammée ; et après avoir 
passé une anse de fil , à travers le mé- 
sentère au-dessus du cœcum , entre l'iléon 
et le colon ^ afin de pouvoir retirer au- 
dehors le premier de ces intestins t si les 
circonstances Texigeoient, j'opéjai le taxis 
en faisant entrer snccessivement et avec le 
plus dé ménagement possible , les extré» 
mités des intestins, iléon et colon, puis 
le cœcum avec son appendiice*^ 

La réduction opérée, j'enfonçai douces 
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itiènt dânè le bas-veutre , à là faveur de 
l'anneau , le milieu d'un morcean de linge 
fin , percilié de trous et graissé d'huile , 
et remplir ce cul de sac avec quelque^ 
boulettes de charpie roulées. Cette pré- 
caution me parut être nécessaire dans cette 
t^irconstanse , afin d'entretenir cet anneaa 
snffisamment dilaté pour donner une libre 
issue aux matières en cas d'épanchement, 
et faciliter la sortie de l'intestin. Le res- 
tant de la plaie fut pansé avec de la 
charpie sèche et un cataplasme émoliient 
par- dessus, qui s'étendoit depuis l'anneau 
jusqu'au testicule qui en étoit enveloppé. 
J'avois eu la précaution auparavant de 
ranger sur les bords de la plaie Tanse de 
fil qui embrassoit le cœcum ; et quatre 
autres brins de fil , dont je m'étois servi 
pour la ligature des artères qui avoient été 
coupées pendant l'opération. Des embro- 
ca tiens sur toute Tétendue du bas* ventre 
avec l'huile d'olive, furent faites et fré- 
quemment renouvelées; tout le corps fut 
mis dans une position convenable au relâ-? 
chement des muscles , * et le malade à la 
diète la plus sévère. 

Deux heures après Tapplication de Tap* 
pareil , quoiqu'il y eût eu pendant l'opé- 
«'ation une hémorragie assez forte qui avoit 
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diminué la fréquence et la dureté du pôuls^ 
ce dernier néanmoins s'agrandit, se déve- 
loppa et se durcit de nouveau, le ventre 
èe raétéorisa et le hoquet devînt plus fré* 
quent. Cette augmentation dans les symp- 
tômes inflammatoires m'engagea à faire 
une saignée du bras de huit à neuf onces, 
et à administrer un demi* lavement d*eaa 
de mauve qui ne fut gardé que quelques 
minutes. Au bout de deux heures, m'aper- 
cevant que les accidens persistoîent tou-; 
jours, sans cependant paroltr© augmente^ , 
je réitérai la saignée qui fut un peu plus 
copieuse que la précédente ; éelle ci ne 
tarda pas à occasioner un petit amendement 
et la sortie d*un vent par le bas qui an^ 
nonçoit un commencement de détenté. Le 
pouls étoit moins dur , mais trés-développé 
encore; la respiration un peu laborieuse 
avec des^ anxiétés et des douleurs aiguës 
au-dessus de Tanneau , dans la région 
iliaque droite : quelques nausées paroîssoient 
de temps en temps, mais sans Vomissement 
qui n'avoit plus reparu depuis la rentrée de 
l'intestin. Un second lavement fut admi- 
nistré et rendu presque aussitôt sans effet, 
'et une troisième saigr^ée de i5 à 1 4 onces , 
qui me parut être bien indiquée , fut faîte 
une heure après la dernièrie. Petr de temp$ 
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après , il y eut une diminution sensible 
dans les accidens : car les douleurs dans 
le bas-yentre furent moins aiguës , celui-ci 
s'assouplit un peu , de même que le pouls 
qui étoit moins développé et moins fréquent 
quoique toujours tendu; la respiration fut 
aussi moins gênée , et les anxiétés plus 
supportables. Un demi - lavement d huila 
d'olive fut donné, gardé quelques minutes, 
et rendu ensuite avec quelques matières 
et plusieurs vents qui -se firent jour par 
le bas , ce qui * assouplit encore le bas- 
ventre et diminua les accidens. Ce mieux 
se prolongea ainsi tout le reste du jour 
et la nuit suivante , sans augmenter ni 
diminnen Pans cet intervalle , le malade 
prit deux autres demi lavemens avec l'huile, 
qui ne furent retenus que quelques ins- 
tans, mais ne laissèrent cependant pas de 
faire sortir certaines matières dures et noi- 
râtres avec quelques vents ; .on continua 
avec soin les embrocations , et l'usage en 
petite quantité à la fois pour ne pas ex- 
citer le vomissement , d'une tisane de 
chiendent , édulcorée et légèrement aci- 
dulée avec le vinaigre. 

Le second jour de l'opération , dans le 
courant de la matinée , après avoir pris 
un demi-lavement avec parties égplqgjd^u 



Digitized by VjOOQIC 



3 44 heunies 

de mauve et d'huile, et lavoir gardé un 
bon quart d'heure, il le rendît avec une 
grande quantité de crottins , durs , secs 
et noirâtres, et beaucoup de vents ; il y eut 
en même temps , une abondante excrétion 
d'urines troubles et sédimenteuses. Dès- 
lors le bas- ventre et le pouls s assoupHrent 
davantage ; la langue, qui étoit auparavant 
sèche , s'humecta ; la transpiration , an- 
noncée par une douce moiteur sur la pean 
qui avoit été jusqu'à ce moment aride 
et d'une chaleur mordicante , commença 
à se faire; enfin, cet état de spasme, 
d'irritation' et d'inflammation, qui parois- 
60Ît être monté au plus haut période, di- 
minua notablement. Malgré cette diminu- 
tion sensible dans les accidens , certains , 
quoique moins intenses, persistoient encore 
assez vivement par intervalles, tels que les 
coliques du côté droit du bas ventre sur- 
tout, dans la région iliaque de ce côté, 
«u dessus de l'anneau ; ce mouvemement 
vermîculaîre et anli-péristaltique des intes^ 
tins , dont il a été parlé ci-dessus , qui 
étoit toujours accompagné d'une petite 
augmentation de douleur et d'un peu plus 
de tension dans le bas* ventre ; enfin le 
ho()uet y qui persista jusqu'au quinzième 
^flft^tJ^ luopératioii > en devenant, il est 
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"vrai , moins fréquent d'un jour à l'autre ;' 
ajoutons encore cette inflammation oui* 
fiante, beaucoup moindre cependant depuis 
les saignées , 'qui se faisoit sentir dans 
Tinlérieur de la bouche , du pharynx , dé 
l'œsophage^ des intestins jusqu'à laous , et 
qui annonçoit évidemment l'état patholo* 
gique de la membrane muqueuse des *pre- 
xnières voies. Tous ces phénomènes n'é- 
toient sans doute rien moins que satisfai* 
sans; car quoique le malade fût mieux , 
je redoutai toujours ces points gangreneux 
du cœcum , et mes craintes persistèrent 
jusqu'au huitième jour que durèrent ces 
accidens. A cette époque, ils disparureni 
à l'exception du hoquet; et la membrane 
muqueuse qui tapisse Tintérieur de la 
bouche et du pharynx , de rouge qu'elle 
étoic auparavant , commença à devenir 
blanchâtre , ce qui alla toujours en aug- 
mentant jusques à ce qne toute l'étendue 
de cette membrane fût de cette couleur.. 
Cette espèce de métamorphose , qui n'étoit 
ici qu'un effet de rinflammation , et qui 
dut également avoir lieu dans tout le reste 
du canal alimentaire, réunie avec un état 
de souplesse dans les tuniques de l'artère^ 
qui n'avoit pas encore existé, iannonça la 
chute de l'appareil inflammatoire j, et dèa 
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ce moment y je regardai le malade comme 
hors de tout danger. On continua , dans 
cet intervalle du second au huitième jour, 
Fasage des lavemens ^ les embrocations , 
les tisanes adoucissantes légèrement aci- 
dulées , et la diète la plus stricte ; le cata- 
plasme étoit aussi renouvelé trois fois le 
jour, et à chaque fois quon Tenlevoit, 
on avoit soin d'humQcter un peu la 
charpie qui recouvroit la plaie , avec de 
Teau de mauve tiède; Ce fut aussi dans cet 
intervalle ( le sixième jour ) que l'appareil 
lot enlevé en entier ; la suppuration 
n'ayant été établie que ce jour là , on 
n'auroit pu l'enlever plutôt sans augmenter 
la tension douloureuse qui a existé dans 
tous les environs de la plaie jusqu'à ce jour. 
Cette dernière fut* ensuite pansée avec un 
simple digestif, fait avec la térébenthine, 
les jaunes d'œufs et l'huile d*amendes ; 
et les pansemens furent renouvelés matin 
et soir jusqu'au 16. A cette époque , le 
digestif et le cataplasme furent supprimés , 
et la plaie simplement pansée à sec deux 
fois par jour jusqu'à parfaite guérisoué Ce 
ne fut qu'alors seulement ( le 16 ) que le 
malade commença à prendre quelques 
soupes légères au bouillon de viande ; 
jttsques-là^il n'a voit pris uniquement, pour 
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toute nourriture y que des crèmes de riz 
à l'eau , dont Tusage ne fut même corn* 
xnencé que le neuvième jour. Ce régime 
me parut être indiqué , et par la nature 
du pouls qui sq conserva jusqu'alors plus 
ou moins développé et tendu ( circonstance 
qui n'étoit point naturelle chez ce vieil- 
lard ) et par Tétat morbide de la memr 
brane muqueuse, qui , après avoir resté 
pendant dix jours irritée et enflammée , s'est 
exfoliée en entier depuis Tintéri^ur des 
lèvres jusqu'à Tanus. Les lambeaux plus 
ou moins grands qui ont été chassés avec 
les déjections alvines, ceux qui se sont 
détachés de l'intérieur des joues, de la 
langue, de l'arrière-bouche , en un mot, 
de toutes les parties recouvertes par cette 
membrane, ne laissent aucun doute sur son 
exfoliation complète dans toute l'étendue 
du canal alimentaire* Cette exfoliation , qui 
a continué plusieurs jours , a fait totale- 
ment disparoître le hoquet avec cette in- 
flammation douloureuse qui se propageoit 
depuis la bouche jusqu'à l'anus , et le pouls 
est revenu peu à peu à son type naturel. 
J)és pansemèns simples et méthodiques 
ont été continués jusqu'à parfaite cîca 
irisation de la plaie , qui a eu lieu du 
cinquantième [au soixantième jour. Depuis 
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lors y cet homme jouit d'une santé aussx 
tobustë qu'auparavant ; il porte continuel- 
lement un bandage élastique à pelote plus 
grande qu elle ne Test ordinairement , pour 
prévenir la sortie de l'intestin , et rien n'a 
paru depuis son application. 

DEUXIÈME OBSERVATION 

Sur une hernie inguinale entérocèle^ incom\ 
plète , formée par une anse de V intestin 
iléon , étranglée depuis deux fours , sur 
laquelle se faisaient apercevoir trds 
points gangreneux , radicalement guérie 
par l'opétation. 

Le nommé Martin ^ cordonnier , de la 
commune de Barjac , département du Gard , 
étoit atteint, depuis quelques années, d^une 
liernie incomfplète au côté droit , du volumo 
d'un œuf de pigeon , qui se rédnisoit aîsé* 
ment par le taxis. Elle étpit maintenue par 
l'application d'un bandage dont la pelotte, 
mal construite , n'empèchoit pas à la hernie 
de se présenter fréquemment à l'ouverture 
de l'anneau ; ce qui déterminoit alors des 
coliques qui disparoissoient par la rentrée de 
l'intestin, Jjc 9 Août 1807 , après une forte 
tolère, k herûie sortit tout à coup diQnn 
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:Aîron un pouce et demi de longueur et 
^'étrangla. Le malade mit bien de suite ea 
usage le taxis , qui avoit été si souvent em* 
ployé avec succès ; mais il ne put, cette fois, 
parvenir à faire rentrer la tumeur, et il ne 
le devoit pas dans cette circonstance. L'ap-i 
pareil des symptômes inflammatoires n'ayant 
pas tardé à se développer , on envoya cher-: 
cher Tofiicier de santé du lieu , M* Loque ^ 
qui mit bien sagement en usage les adoucis 
sans et les relâchans sous forme de bains , 
de cataplasmes , de lavemens , et fit deux ou 
trois saignées du bras ; mais tous ces moyens, 
.quoique bien indiqués , qui auroient pa 
amener le- relâchement et la rentrée de 
rintestin , s'ils avoient précédé l'opératioa 
du taxis , ne produisirent pas l'effet désiré ^ 
et c'est à quoi Ton devoit s'attendre ; car 
il est très-rare , ainsi que je l'ai observé 
dans moa mémoire , que ces moyens réusr 
eissent lorsque le taxis a été déjà mis en 
usage ; mon expérience là-dessus se réunit 
avec celle des auteurs recommandables pour 
attester cette vérité, M. Loque , voyant 
que les accidens persistoient toujours , en- 
gagea les parens à me faire appeler , et je 
2ue rendis à Barjac le ii dudit mois. 

Après avoir pris connoissance de tout 
CQ qui s'éioit pasié , j'examinai le malade. 
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La tumeur étoît dure, douloureuse, war* 
ronée et les tégumens tendus sur elle; le 
ventre météorisé, le pouls dur et concentré ^ 
de temps en temps le hoquet et le vo« 
missement, des sueurs froides par întet- 
Vallès , beaucoup d'altération , la langue un 
peu sèche, quoique d'ailleurs dans son 
état naturel, et enfin une telle constrio- 
fion dans le sphincter de Tan us, qu*il étoit 
impossible de pouvoir faire pénétrer la 
plus petite quantité de lavement; cepen- 
dant le malade en avoit pris plusieurs dana 
les premières vingt-quatre heures, en avoit 
même gardé quelques-uns un certain temps ; 
mais cette difficulté de les retenir et de les 
prendre fut ensuite toujours en augmen^ 
tant, à un tel point qu'on ne pouvoit plus,- 
en dernier lieu, introduire seulement la 
canule. D'après cet état , on ne pouvoit 
différer plus long-temps une opération qui 
étoit devenue indispensable, sans exposer 
le malade à une mort presque certaine. 
Après avoir incisé les tégumens dans 
toute retendue de la tumeur jusqu'à un 
pouce au dessus de l'anneau , je disséquai 
le tissu-cellulaire qui la recouvre et mis à 
découvert le sac. N'ayant pu dans cette 
circonstance former un pli à la peau pour 
faire cette incision , à cause de son extrême 
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tension sur la tumenr, j'incisai sur elle ^ 
entre le pouce et Tindeic de la main gauche^ 
pb^és sur les parties latérales de la hernie; 
et après avoir ouvert les tégumens d'en- 
viron un pouce de longueur , je continuai 
l'incision haut et bas, en faisant tenir ^ 
assujetti par un aide , l'un des bords de la 
plaie y tandis que je soulevois et assujeo 
tisois moi-même celui du côté opposé. L^ 
6ac 9 dans ce cas-ci , au lieu d'être d'une 
couleur blanche argentine , comme il Test 
ordinairement , étoit jaunâtre , mou comme 
s'il avoit long-temps macéré dans l'eau-, 
et de plus de trois lignes d'épaisseur. Cette 
patticularité , que je n'avois jamais eu occa«- 
sion de voir , et qu'on ne trouve peut-être 
pas rapportée dans les auteurs, me sur^/ 
prit et fit que j'examinai attentivement cette 
partie avant de l'ouvrir, pour bien m'assurer 
si c'étoit réellement le sac que j'avois sous 
les yeux. Après m'en être convaincu, je 
l'ouvris avec le bistouri que je portai à 
plat à diverses reprises sur lui , et en en- 
levai ainsi successivement plusieurs couches 
jusques à ce que je fus parvenu dans son 
intérieur. A chaque couche que j'emportai 
il sortoit , d'entre les mailles, du tissu 
cellulaire interposé , une certaine quantité 
de sérosité jaunâtre ^ qui me faisoit croire 



3igitized by VjOOQIC 



à5si tfSRKIES 

quelquefois d'avoir pénétré dans le sao^ 
quoique je n'y fus pas encore parvenu» 
Enfin, arrivé dans sa cavité par une petite 
ouverture^ il en sortit tout à coup , gros 
comme une fève d'une matière gélatineuse , 
jaune 9 mêlée de quelques stries noirâtres 
et exhalant une mauvaise odeur. Ayant 
achevé d'ouvrir le sac dans toute son éten- 
due , par le moyen de la sonde crénelée 
et des ciseaux , je donnai four à une 
quantité plus considérable de cette même 
matière , que j'évaluai par approximation 
à plus de deux onces. Elle ressembloit 
exactement , pour la consistance , à une 
glaire d'œuf , striée , comme il est dit 
ci-dessus, de filamens noirs, et manifestant 
une odeur particulière ^ circonstance qui 
me fit craindre avec raison de ne trouver 
Fintestin en mauvais état. Effectivement , 
il étoit de couleur violette , et présentoit 
8iir la convexité de son anse , par consé* 
quent à sa partie la plus déclive , trois 
petites tâches gangreneuses, de figure ronde, 
d'une ligne à peu près de diamètre; il 
étoit aussi recouvert d'une espèce de mu- 
cosité ressemblant à delà morve ou mucus ^ 
et distendu par le gaz qui y étoit renfermé. 
Malgré cet état de l'intestin , je-x;rus né- 
cessaire de débrider l'anneau, d'environ une 
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ligne, potlr faire cesser l'étrânglenient ^ 
rétablir la .circulation des humeurs et 
^celle des i^ vents ; ce à quoi je parvins 
après avoir enveloppé et fréquemment étuvé 
la partie ; pendant prés de demi- heure avec la 
^éme infusion dont je m'étois servi dans 
le cas précédent* Les accidens diminuèrent 
aussi d'une manière assez marquée , et uni 
vent se fit jour par le hais. L'étranglement 
levé, Tinflammation de l'intestin ayant dimi- 
nué , j'en tirai au-dehors un peu plus poui^ 
vérifier la portion sur laquelle avoit porté 
la constriction de l'anneau : elle ne m^ 
présenta que beaucoup d'inflammation sans 
aucun point gangreneux. Gela fait, et après 
avoir passé une anse de fil à travers le mé- 
sentère au-dessus de l'intestin, ainsi que 
je l'a vois pratiqué dans le premier . cas , 
et pour les mêmes raisons , je ne crus pas 
devoir hésiter , d'après le succès que j'avois 
obtenu , à remettre cet intestin dans le 
bas- ventre. Afin de pouvoir opérer le taxiJ^ 
sans fatiguer l'intestin , j'avois augmenté le 
débridement de lanneau d'une ligne de 
plus. Cette réduction faite , j'introduisis 
dans le bas- ventre , par cette ouverture , le 
milieu d'un linge fin , graissé d'huile d'olive, 
et remplis ce cul de sac avec quelques 
boulettes de charpie; c'étoit afin, commç 
Ann. 2bw. JSTJ://^, i\ 
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je l'ai dît dans la précédente observation; 
d'entretenir dilatés jusqu'à un certain point ^ 
pendant quelques jours, cett^ ouverture >. 
et pouvoir, en cas de nécessité, faire res- 
sortir l'intestin sans le confondre. Je posai 
ensuite le restant du premier appareil ^ 
Consistant en charpie et compresses, après 
avoir enveloppé dans un linge et appliqué 
6ur le bas ventre l'anse de fil qui embras- 
»oit l'intestin. Les embrocations huileuses 
furent continuées , le corps mis dans une 
position favorable atb relâchement des 
muscles, et la diète la ^lus sévère observée. 
Tou-t le reste du jour et la nuit suivante, 
les accidens énoncés ci-dessus, qui avoiént 
sensiblement diminué depuis le dèbridement 
"de l'anneau , reprirent de nouveau le dessus 
«t allèrent toujours en augmentant jusqu'act 
lendemain vers les cinq heures du matin. 
Craignant alors quelque événement sinistre, 
je me repentis d'avoir fait rentrer l'intestin 9 
et me disposai d'enlever l'appareil pour le 
faire ressortir; lorsque tout à coup il se 
fit une forte crise par les selles qui n'avoîent 
pas encore paru , laquelle fut suivie im- 
médiatement après d'une détente générale, 
qui amena la cessation complète de phi- 
sieurs accidens et une sueur copieuse. Oa 
pense bien que je laissai alors les choses 
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çxi Vétat et me donnai garde d'y touchenr 
Le pduls, par cette crise extraordinaire et 
inattendue , de petit , dur et concentré qu'il 
étoit auparavant, se ramollit ; mais il restoit 
toujours petit et foible , ce qui m'engagea 
à donner au malade deux ou trois cuil» 
lerées de bouillon et un peu de vin, qui 
ranima un peu le pouls et le fortifia. Cette 
prise de bouillon fut réitérée trois fois dans 
l'espace de quelques heures; et dés que 
je m aperçus que le pouls étoit assez con*- 
sistant et le malade revenu de cet état 
de foiblesse où ses grandes évacuations 
l'a voient jette, je le remis de nouveau à 
la diète la, plus sévère, qui fut, strictement 
continuée pendant cinq à six jours; ello 
auroit même été poussée jusqu'au huitième 
ou neuvième , par rapport à l'état morbide 
de Tintestin , si le pouls qui s'étoit con- 
servé jusqu'alors assez fort , ne s'étoit de 
nouveau affoibli et n'eût indiqué l'absolue 
nécessité de redonner quelque nourriture 
au .malade menacé de tomber en syncope. 
Je le remis à lusage du bouillon qui fut 
continué jusqu'au dixième jour ; mais passé 
cette époque , voyant que les ^ccidens 
avoient entièrement disparu , je rendis sa 
nourriture plus substaatielle en lui faisant 
donner quelques SQupes» Enfin, après des 
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pansetnens simples ^et méthodiques , fégn^ 
lîérement faits par M. Loque, le malade a 
été radicalement guéri le quarante ou qua« 
rante- cinquième jour de l'opération. 

Ces deux observations réunies avec celle 
du nommé Martin , menuisier ^ qui a été 
communiquée dans le temps à la Société , 
et insérée dans le n.® 55 , page 53 de ses 
Annales , nous font voir , que quoique l'in- 
testin se présente quelquefois dans les- her* 
nies avec des points gangreneux, on peut 
cependant espérer une cure radicale en la 
remettant dans le bas- ventre , ainsi qu'il est 
constaté par ces trois faits de pratique ; * 
mais alors , dans ces sortes de cas , on ne 
peut jamais trop user de précautions, quand 
l'opération a été faite et Tintestin réduit^ 
pour garantir le malade des dangers qui 
la menacent. Parmi ces précautions , les 
plus essentielles à observer sont , u^ de le 
mettre à la diète la plus sévère pendant 
huit à neuf jours , plus ou moins p 
jusqu'à ce qup les accidens aient entièrement 
tombé ; ^.^ d'insister avec soin , pendant 
tout ce temps-là , sur les moyens relâchans^ 
tels qufi les embrocations , lavemens , tisanes 
adoucissantes , cataplasmes sur la plaie , 
même les saignées et les bains , si les cir-; 
coi^stances l'exigent; et dés que le poub et 
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la peau , par leur état àe souplesse , ont 
annoncé le relâchement et une détejjte 
générale , on peut alors permettre au ma- 
lade un peu de bouillon. , et augmenter 
insensiblement sa nourriture , en suppri- 
mant remploi des moyens ci-dessus. Si. 
cependant de trop grandes et trop fréquentes 
évacuations surviennent peu de temps après 
l'opération , et raffoiblissent considérable- 
ment , on doit plutôt avoir recours au 
bouillon et à quelque cordial , comme la 
yiti , pour ranimer les forces languissantes ; 
mais dés que le pouls , par sa consistance , 
annonjce que cet élat de faiblesse a dis* 
paru , on ne doit pas hésiter , quoique les 
àccidens aient diminué, a remettre le ma- 
lade à la diète et à l'usage sagement em- 
ployé des adoucissans. Voilà la méthode 
générale de traitement que j'ai suivie avec 
le succès le plus heureux dans les trois cas 
graves , où Tintestin a été trouvé gangrené 
dans quelques points , méthode qui a été 
là même , à peu de chose près , pour ceux 
qui font le sujet de mon mémoire» 

Je pourrois présenter à la Société beau- 
coup d'autres observations de hernies étran- 
glées , que j'ai été dans le cas d'opérer 
dans ces contrées , où quantité d'individus 
(des deux se^ces se trouvent atteints de 
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cette infirmité ; inais comme elles rentrent 
presque toutes da^s les cas ordinaires , j'ai 
cru devoir me borner à celle qui , par les 
phénomènes qu'elles présentent , m*ont 
paru mériter l'attention des observateurs , 
et pouvoir être de quelque utilité , surtout 
aux jeunes praticiens. 



XjBB hernies sont des maladies trop communes, et 
leur danger est si manifeste , que tous les faits qui 
tendent à éclairer quelques points obscurs de leur 
théorie ou qui assurent la manœuvre des opération» 
qui leur sont relatives , ne peuvent qu'être d'ua 
intérêt réel. Aussi combien seroit-il à désirej qao 
quelque homme de lart instruit s'occupât de faire 
passer, dans notre langue, les précieux mémoires 
de Scarpa sur les hernies. II appartenoit à ce chi- 
rurgien du premier ordre , de donner , après tant 
d'écrits sur les hernies , un ouvrage neuf a plusieurs 
iégards ; et surtout de réduire à leur juste valeur des 
observations, présentées comme importantes e.t basées 
toutefois sur une erreur : telles sont celles qui con- 
cernent la hernies aky s tiques qui n'^existent point et 
ne sauroient exister. Il faut croire que M. TEveillé , 
qui a déjà tant de droits à la gratitude des bons 
médecins , et qui a publié des extraits étendus do 
ces mémoires ^ s'acquittera enfin de la tâche quo 
toons désirons qu'il venille bien s'imposer» 
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IIi.o THÉRAPEUTIQUE. 



RECHERCHES ANALYTIQUES 

Sur les principnux remèdes qui ont été 
employés contre le X^irus cancéreux e£ 
le cancer. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Le docteur Jean Ferriar , dans un ouvjage^ 
qu il a publié à Bermingham et à Lçndrçs: 
Médical historiés and reflexions y etc* 1792, 
examine y en praticien , les dîfférens remèdes 
qui ont été le plus loués dans le traitement 
de rhydropisie ; et la manière dont il a 
fourni à ce travail ma fait concevoir les 
Reclierches analytiques^ que je soumets au 
jugement de la Société de médecine-pratique 
de Montpellier. Le virus cancéreux et le 
cancer ne sont pas des états pathologiques 
moins redoutables que les divers cas d'hy- 
dropisie ; aussi , après en avoir fait l'objet 
de mes réflexions , j'ai trouvé que la ma- 
tière étoit trop importante pour ne pas 
mériter l'attention. D'après le plan que je 
zne 6uis fait I je consacrerai la première 
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partie de mes recherches aux médicâmens 
internes , pour m'occnper ensuite des re* 
mèdes qui s'administrent à Textérieur ; je 
comprendrai, parmi ces dernierS| l'opération 
chirurgicaler 

Des remèdes internes administrés contre 
le virus cancéreux ou le cancer. 

Je crois avoir de bonnes raisons d'admettre 
tin virus cancéreux > indépendamment des 
cancers locaux , qui ne deviennent tels que 
par un vice accidentel des humeurs et par 
des circonstances propres à l'individu. Les 
anciens av.oient reconnu que ^ dans certains 
cas, tout le corps étoît entaché plus oa 
moins, fortement de cancer , totum corpus 
cancerosum : c'étoit leur expression. Les 
xnodernes ont appelé cet état , diathèse 
éaricéreuse\ et lorsqu'on compare les ulcères 
cancroïdes , dont le docteur Peyrilhe a si 
fcien développé la nature (i) , les cancers 
bornés à la partie d'abord affectée de squîr- 
j'he , avec ces dispositions profondes et 
générales qui caractérisent sans doute ce 

H II I u..'. 1^ I II 1.11 . I IL, . M ^ Il ^ 

(i) Disserta academ. de cancro , Antu^piiB 1775. 
Xf^ide T^iesaur. pathol, therapeut, , cd. Schlegel ^ 
*'X7/;j//B 178^ I pag. 22», et traductt franc- P«ri$ ^77^% 
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qu'Hîppocrate (i) et le^ docteur Jnstamond 
après lui , ont entendu par cancer occulte , 
ou qui constituent ces renaissances can^ 
céreuses dont l'observation a rendu les 
praticiens témoins; on ne peut s'empêcher 
de trouver du poids à cette opinion. 

Combien donc les remèdes ont dû dif- 
férer entre eux , lorsqu'on vient à considérer 
tous les états du cancer et les circonstances 
variées sous lesquelles . cette maladie sa 
présente ou fait des progrès. 

I. La saignée (2) est le premier moyen qui 
$era soumis à l'examen. Les auteurs ne préH 
conisent pas beaucoup cette opération chi- 
rurgicale dans le traitement du cancer ; elle 
formé néanmoins le fond de la méthode 
curative qui a été adoptée et recommandée 
par ,1e docteur Eearon (3). Lorsque , dans 
. quelque partie externe du corps que ce soit , 
surtout dans les mamelles ou dans les testi- 



(1) j4ph. 38, sect. VI. 

(2) On pourra m*objecter que la saignée n*est pas 
comprise parmi les remèdes internes , je U donsidèr* 
néanmoins , dans %^% effets , comme essentiellement 
liée avec les actes qui ae passent intérieurement, par 
une suite de son action , que je ne saurois rapporter 
â celle d'un topique, 

(5) A ireaùUe on çarfcers f e$c. Lon4«'i 3.« éâit;^ 
^790, 
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€uleS| il se déclare une tumeur squirrheuse^ 
il faut , suivant cet auteur expérimenté, 
mettre des sangsues sur la partie affectés 
et les réappliquer tous les deux ou troi» 
jours , à moins qu'on ne soit obligé à mettre 
beaucoup plus d'intervalle ; et c'est ce qui 
arrive , quand , à la suite des piqûres occa^ 
sionnées par ces insectes , il survient une 
irritation qiii peut se prolonger plus ou 
moins. Mais toutes les fois que» par les 
symptômes qui ont lien, on peut recon- 
noitre une affection de la matrice ou celle 
de quelque antre viscère, susceptible dd 
dégénérer plus ou moins prompfement en 
cancer , il faut persévérer dans l'application 
de l'un et de l'autre de ces moyens. Il ré-^ 
suite , en effet , de l'expérience de Fauteur 
qui viçnt d'être cité ,.que, quoique le pouls 
ne justifie pas Tusage de ces fréquentes 
saignées , les malades, bien-loin d'en souf^ 
frir ,. s'en trouvent au contraire bien.; il y a 
même cela de remarquable, que- lorsque 
les intervalles ^ mis entre ces saignées , sont 
trop grands '^ les symptômes , qui déjà s'é- 
toient amendés , sévissent de nouveau et 
mettent les malades dans le cas de rede- , 
mander un secours ; auquel ils ont du la 
diminution de leurs souffrances. Il y a plus, 
che^ des personnes que la longueur du. mal 
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a épuisées et dont toute la constitution a for- 
tement souffert , les poumons même fussent- 
ils affectés ; les reins , le foie ou d'autres 
viscères fussent-ils frappés de squirrhe; y 
eût iLd autres symptômes d'une lésion par- 
ticulière , tels que des coliques : indices 
d'une vive affection d'entrailles, la mauvaise 
couleur du visage ; l'opération intimidât- 
elle le praticien , et la ciguë , l'opium ne 
lui offrant plus de ressources : que de petites 
saignées, habilement ménagées et faites de 
loin en loin , peuvent encore rallentîr la 
marche de la maladie , appaiser riritensité 
des symptômes et retarder la dernière catas- 
trophe. 

Les observations sur lesquelles est fondée 
la doctrine de M. Fearon sont assez nom- 
breuses, pour mériter la plus grande attention 
et pour lui faire obtenir quelque préfé» 
rence. On doit surtout en faire le plus 
grand cas dans les cancers internes. Cet 
auteur prescrit a ses malades de composer 
leur principale nourriture avec des végétaux, 
avec du lait ; il veut qu'ils renoncent au 
vin, aux boissons alcooliques ; il leur fàit^ 
également un précepte de tenir le ventre 
libre ; enfin , dans les cas qui en sont sus- 
iceptibles ^ il a recours avec confiance aux 
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applications qui peuvent être faites aveâ 
des préparations de plomb. 

Pour montrer que la méthode, fondée sut 
remploi rationnel de la saignée dans le 
traitement du cancer ^ est un des plus grands 
anojens que la nature mette au pouvoir de 
Fart contre cette fatale maladie , il n'y auroit 
qu'à donner le tableau du cancer ; celui de 
son développement. ^On varroit , dans les 
trois périodes qui le caractérisent , une 
tumeur dure , arrondie» nullement ou très- 
peu douloureuse , croissant par degrés , ou 
quelquefois refstant stationnaire ; éprouvant 
bientôt un changement marqué par une 
titillation, de la chaleur et des douleurs 
plus ou moins lancinantes qui se font sentir 
de temps à autre. Une tumeur inégale dans 
sa surface » que des vaisseaux vari^ 
queux rendent plus ou moins hideuse ^ / 
«^augmente , souvent avec rapidité ; la 
peau s'altère et se crevasse; une matière qui 
peut être puriforme, mais qui plus souvent 
€St séreuse , roussâtre et sans odeur , s*é*: 
panche d'abord ; mais elle est remplacée 
par une autre qui devient tenue , noirâtre ^ . 
ichoreuse, fétide. Les douleurs augmentent 
avec le volume de la tumeur ; Tulcère fait . 
des progrès I offrant une surface inégale 4 
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îl'un bruîi livide , et des bords durs, saillanspi 
renversés, comme déchirés. Enfin touta 
réconomie animale , entraînée dans un déH 
rangement plus ou moins absolu, présente |f 
après un temps plus ou moins long , des 
signes d'altération sensible dans les diverses 
fonctions ; l'appétit tombe , l'acte digestif 
est rallenti ; un dépérissement graduel ^ 
mais général et une diarrhée opiniâtre, col^ 
liquative même , ne laissent aucun douta 
sur la destruction prochaine de la personne«i' 
Cette description convient sans doute auic 
cancers qu*on a appelés vrai ou véritable ^ 
dartreux , occulte , primitif , etc. Les ul-^ 
cères cancroïdes qui leur ressemblent par 
une douleur acre , leur corrosion exten^ 
sive, etc. , offrent souvent les mêmes indn 
cations : celles d'adoucir la souffranca 
plus ou moins vive ; de prévenir les élan«^. 
cemens, de détourner ou de combattre cetta 
inflammation sourde à laquelle le cancer 
doit sa naissance et ses progrès. Il en est 
de cette affection , comme de ces phthisîea 
pulmonaires entées sur une diathèse phlo-* 
gistique ou soutenue par elle , et qu'on na 
combat jamais mieux qu aTaide de quelques 
jsaignées suffisamment répétées»:. 

J. Bacon (i) raconte le cas d'un ulcéra 

(i) Médical comme n^aries ^ Edinburg 1774^ 



Digitized by VjOÔQ IC 



i66 KEMÉDES BMrLOYid 

carcinomateux dans la bouche qui , ajant 
été envenimé par divers remèdes, fut enfin 
guéri à Taide de lapplication périodique de 
quatre sangsues placées sur la langue. 

IL Depuis que M. Storck a écrit sur 
les vertus de la ciguë contre le cancer , 
il n*7 a point ou du moins il est très-peu 
de maladies de cette nature contre lesquelles 
on n'ait employé l'extrait ou la poudre de 
cette plante. Il a même passé pour constant 
*à Edimbourg f que l'extrait fait avec la 
graine de ciguë administrée à une dose 
çssez forte pour qu'il cause des vertiges ^ 
est plus efficace encore que celui qui est 
fait avec les feuilles. Le docteur Bierchen ; 
médecin suédois , traitant (i) du vrai cancer^ 
et des médicamens qui , administrés à contre^ 
temps, peuvent le développer, met dans la 
même classe les mercuriaux , les eaux miné-^ 
raies ferrugineuses , les émolliens , les réso-»: 
lutifs et la ciguë ; et s'expliquant sur ce 
t^ernier remède , dont il resserre l'efficacité 
en des bornes fort étroites , il assure que 
des expériences réitérées l'ont convaincu 
que Tusage de la ciguë produit des effets 
très*désavantageux dans les squirrhes scro- 

(i) Intrades ial on kcaflskadors , eic. Stock/iolm ^ 
177a. 
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fuleux , et encore plus dans les écrouelles ^ 
dans les anciennes maladies vénériennes et 
dans les tumeurs graisseuses. Il arance de 
plus , qu'effectivement la ciguë calme la 
douleur pendant quelques semaines ; mais 
qu'ensuite le mal fait des progrès qui sont 
en raiâon de la dose du remède et de Tem- 
ploi qu'on en a fait au^dehors. Schmucker 
est d*un sentiment analogue ; il pense qua 
la ciguë est plus nuisible qu'utile dans cô 
genre de. maladie. James Hill's (i) , chirur- 
gien anglois , s'explique aussi dans le mémo 
«ens ^ ce n'est pas qu'il refuse toute vertu 
à la ciguë : mais ayant égard à la perte du 
temps que l'on fait en le consacrant à sou 
usage, il croit que, sous ce rapport, elle 
peut-être plus nuisible qu'avantageuse , et 
que les tumeurs contre lesquelles on Ta 
employée n'étoient réellement pas carcî- 
nomateuses. Qu'il me soit permis d'ajouter 
à ces autoHtés celle de Marc Akenside (2) , 
médecin anglois; mais de rappeler toute» 
fois les dispositions dans lesquelles étoit 
Storck au sujet du moyen qu'il proposoit : 



(i) Cases in furgery particulary of cancers^ 
sic. Edinh, 177 a , secty I, 

(2) Médical transactions puhlished hy the col-*. 
lege of pfiysicians in London , VoU Lpag^ 64». 
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neçue tameriy dit- il, hujus plantée ^ini, 
specificam hic deprœdico , neque cu/usdaim, 
inventi gloriam amhio; sed desidero un/eè ^ 
uù mei conalus in afflicti gençris humani 
utilitalem et emolumentum cédant et, 
applicentur. LibelL quo demoîistr. cicu'i 
tanif etc. Vindobonœ 1760, in prcefatione^ 
. Dans le temps que cet auteur étoit plus 
particulièrement occupé du traitement du 
cancer , parut Touvrâge que M. Storck a 
publié sur la ciguë , et qui donna occasion 
à des essais si multipliés. M. Akenside en 
iit sur un grand nombre de malades , dont 
les uns avoient des cancers ulcérés c(e dif* 
férentes dates; les autres, des tumeurs 
squirrheuses qui n*étoient pas ulcérées f 
mais qui n'en étoient pas moins dôulou«i 
reuçeç. Il en étendit Tusage à des tu^ieurs 
écrouelleuses , à de vieux ulcères d'ua 
mauvais caractère. En général, l'essai parut 

^ d'abord heureux ; car les douleurs vives des 
squirrhes en furent bientôt suspendues j 
le pus des ulcères ne tarda pas à changer 
en bien. Mais ces effets n'eurent rien dç 
permanent ; Taugmentation des doses n'y 
influa pas aussi d'une manière manifeste 
et soutenue ; de sorte que la ciguë parut 
agir comme tous les narcotiques qui , dans 
les premiers temps , montrent beaucoup 
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â^ttBcsLcité f et qui ne font rien on très*pea 
de chose lorsque le malade 8*7 habitue ; et 
lohqa'on l'emploie graduellement jusques à 
ce que la dose soit portée au point qu'on 
ne puisse plus l'augmenter ^ il arrive que 
le sort du malade empire , et qu'on a ainsi 
beaucoup plus gagné que perdu. Cependant^ 
d'après Tavau du docteur Âkenside , dan^ 
les cancers ^ surtout les utérins , la ciguë 
figit en quelque manière comme un puis^ 
sant anodin ) et les douleurs en sont pluf 
efficacement calmées que par les Trais 
narcotiques. 

Toutefois si , après une multitude d'obs 
itervations publiées surtout dans les ouvrages 
périodiques allemands , anglois ou françois , 
pu* relatées dans une foule de bons traités 
de médecine, on veut apprécier les effets 
de la ciguë , il en résultera que si Ton ne 
peut point regarder les remèdes qu'elle 
fournit comme un remède spécifique du 
cancer , au moins , et notamment d'après 
l'autorité de Cullen , de Fothergill, d'Hunter, 
on doit le considérer comme un palliatif 
utile dans cette maladie , et comme un 
bon médicament dans les squirrhes dou* 
ioureux , dans les cancers dont les déve^ 
loppemens rapides paroissent être secondés 
Ank. Tom. XXIF. 12 
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par quelques virus qui le compliquent^ 
tel que récrouelleux. 

Peut - être que les incertitudes et leé 
contradictions qui résultent de ce qu'on 
a publie sur l'extrait de ciguë relativement 
au cancer , ne viennent que de la prépa* 
ration diverse (i) que Ton a fait subir à ce 
médicameot , et les gens de Tart devroient 
y faire la plus sérieuse attention. 

IIJ. Les végétaux qui sont en conciir^ 
rence avec la ciguë , relativement à ses 
propriétés anti-cancéreuses , sont la bella^ 



(i; M* Renott, chirurgien françoii , qui a fait un 
grand usage de l'extrait de ciguë ^ et qui paroic 
avoir produit les plus heureux exemples pour jut* 
tiBer ses vertus ; a aussi avancé que la ciguë a un 
point de maturité qu*il faut Saisir « autrement Tex- 
trait. qu'on en prépare a très-peu de vertu. Ce point 
de maturité est l'instant où la plante va fleurir ; ello 
est alors d*une virulence beaucoup plus considérable 
que quand elle est trop jeune ou qu*elle est sans 
fleurs. On a mis en usage différens moyens pour 
préparer l*extrait de ciguc ; les uns ont indiqué de 
dépurer le suc de la plante et de Tév^porer jusqu'à 
une consistance requise ; les autres ont voulu qtt*on 
y mêlât de la poudre dé ciguë ou bien de la fécule 
verte ; il y en a enfin qui ont prescrit de faire 
évaporer tout simplement le suc da la plante passé 
i travers un linge serré ; c'est la méthode de M,* 
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dongi y dont on donne les feuilles en infusion 
ou en poudre , et la jusquiarae blanche , qui 
est principalement administrée en extraits 
L'observation de Tibère , Lambergen (i) , 
principalement précédé da»s Fadministrar. 
tion de ce méflicament par le professeur 
OEttinger, nous apprend tout le parti quo 
l^on peut retirer de la belladona contre le^ 
cancers ouvert et occulte ; elle consacre aussi 
ce double précepte i.o^que les narcotiques et 
les remèdes qui agissent commo tels , sont le 
plus souvent les meilleurs sedour^ que Ton 
puisse opposer aux maladies des nerfs, 2»^ que 

StDrck* Mais cet extrait e^t grumeleux » et il M 

conserve presque plus d'odeur viruleote ; de sorte que 

Mi cetxtode^r est essentielle , il ne doit presqçp 

pas avoir de vertu* Le procédé d^ ^, Parmentier 

est de faire évaporer sur plusieurs assiettes le suc 

de ciguë dépuré à froid et Ghré ; d^ajouter ensuite 

^û fécule vertek^e ce mêm^ suc !^éparé , séché et 

pulvérisé, et à peu près Jg même quantité de poudre 

i*aite avec les feuilles de ciguë mondées et de leurs 

tiges , de mêler le tout très- exactement pour en 

faire dei pBulès. De cette manière, on parvient '& 

conserver a cet extrait ies principes volatils et fixes 

contenus^ d^ns*Côtte planté 5 il a^ beàBcoup d'açiiviié , 

ei produit les plus grand elfots. 

fi Lect^ inaugur. sistens ephemeriâen persanati 
carcinomatis ^ Groninff^ ljS\^ * ./ 
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les nerfs ont la principale influence sur k prol 
duction comme sur les progrès du cquirrhe 
et du carcitiome. Cette opinion peut étro 
exagérée 9 et le docteur Timmermann (j) 
a surtout mis une iieureuse restriction aux 
idées trop avantageuses que Ton pourroit 
concevoir au sujet de là belladona et de 
la ciguë. Cependant Tautorité du docteur 
Daties (2) est favorable à l'usage de cette 
plante. Quelques praticiens, et entr'autres 
le docteur Van den-Block, ont pensé que le 
moment le plus opportun pour l'emploi de 
là belladone , étoit celui où la ciguë ,admi-; 
xiislrée dans les cancers ulcérés , ne produis* 
8oit plus aucune sorte d'effet f et n'arrétoit 
point l'extension dû mal. Les observations 
fthrorables à Taction de cette plante sont 
en outre judicieusement confirmées parle 
Docteur Zîegler (3) ; et s'il faut adhérer à 
l'opinion du docteur Gaels (4)^ ' V^^trait de 



(i) Penculum medicum belladonm ^.l^tX'A^ 1766, 
Ypy^ Sandifort , ^sseriat»\^ Tom. UI , pf^ j^3. 

(2) De atropa belladona^ Lipsùfi 1776. Voyv 
Saldinger Syllog. selecHor opusç^Tqm. Il^.p^g. 58« 

(3) BeobacJi^ngen aus der arMne; /sseohaft , eUi^ 

Lîpsios ]78& 
(iy De Belgii plantU , ete» Br\ ■ .eUis 1774.. 
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fùsqtikttie mérite une place parmi lés ano- 
dins les plus utiles , il tient , outre cela ^ 
le ventre libre ; cette double faculté le 
rend extrêmement recommandabIe> lorsque» 
avec la iiécessité de calmer de vives 
douleurs , il faut solliciter l'action des 
organes sécrétoires et procurer <les évacua-^ 
tions utiles. 

Je rappellerai ici , daprès le docteur 
Lange (1), l'efficacité singulière du fenouil 
aquatique (phellandrium aquaticum)\ c'est 
la graine en poudre que Ton emploie pour 
guérir les ulcères cancéreux. . , 

ly. Je n'abandonnerai point l'article des 
anti-cancéreux végétaux , sans faire au 
moins mention des traitemens de cancer an 
aein, faits dans l'hôpital de Groningue, à laide 
de la digitale pourprée (digitalis purpurea)^ 
par les soins de M. Stromayer (2) ; et sans 
rappeler les observations d'un médecîz^ 
françois sur l'usage ou le danger de la 
carotte dans les différentes espèces de 
cancers. Le docteur Bridault, auteur d'un 
*^*raité sur la carotte , s'occupe » dans le 



(1) Von den wurkungen der wasserfenchels , etc. 
JFrancf. 1776. 

(a) De digiiali purpureày auct» C* CA0 SoAîemann^ 
Oouiog, 1786. 



Digitized by VjOOQIC 



I76 AEMêDBS EMPLOyI^ > 

chapitre IV , pag. 29 , des cancers et def 
ïnaladies cancéreuses ; et plusieurs faits , qui 
sont toujours , en médecine , la pierre de 
touche des méthodes^ de traitement pro- 
posées , jnous font apprécier son degré 
d'utilité- M. Bridault recommande Tusage, 
6oit interne , soit externe de la carotte 
contre les cancers. Il en sera question plus 
particulièrement dans la seconde partie de 
ces recherches. 

V. Le cancer est d'une nature trop ré- 
fractairepour céder facilement aux moyens 
qui y comme les végétaux stupéfians , ont 
l'avantage de calmer plus ou moins efficace- 
ment les douleurs , dans le temps qu*ils 
peuvent atténuer les humeurs épaissies et 
fondre la tumeur : aussi Tesprit humain 
fi'est-il efforcé de chercher des mèdicamens 
plus énergiques; et comme les minéraux 
ont passé^ dans l'esprit de divers médecins, 
pour offrir des remèdes assurés etpuissans, 
on a fait diverses tentatives avec des moyens 
pris dans leurs préparations. 

TI. L'usage de Toxide de cuivre vert 
( vert - de - gris ) donné eh pilule , a été 
introduit dans le traitement du cancer 
par le docteur Gerbier et un médecin 
de la Faculté de Paris (i)>, a cherché à 

(i) Le dpt^teur Solier de la Roroiiais. 
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^n apprécier les effets , en le soumettant 
à une analyse clinique rigoureuse, dont il 
est résulté que cet oxide présente , réelle«- 
xnenty quelques avantages dans le traitement 
de certaines maladies cancéreuses , en le 
maniant avec toute la prudence dont un 
homme instruit est capable ; mais qu'il 
constitue d^aiiieursun secours dont ilfaut 
extrêmement se défier. De sept malades 
qui tentèrent méthodiquement les pilules 
d*oxide de cuivre , un seul parut guéri ; 
deux semblèrent en avoir reçu quelque 
bien , sans en avoir obtenu guérison. Un 
quatrième affecté d'un cancer scorbutique 
lit un essai très«malheureux de ce remède. 
Deux autres moururent , l'un peu He temps , 
Tautre sept mois après avoir fait usage 
âe ces pilules, sans qu'il fût possible de 
dire qu'elle pût en quelque manière en 
avoir été la cause. Enfin, une des malades 
{>arut être .la victime de son courage à 
prendre un médicament qui n'opéra chez 
elle que de tristes effets (i). 

VII. Le muriate suroxigèné de mercure, 
ainsi que d'autres préparations de ce miné- 

(i) Séance publique tenue par la Faculté de méde- 
cine de Parii , ^tc. , le 5 Novembre 1778 , ia-4.0 , 
Paris 1779 , pag. 87, 
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rai , ont eu leur tour dans les méthodes cvA 
ratires du cancer. Benjamin Gooch (t), chi- 
rurgien an|;Iois , a montré par son e&périencd 
tout le cas qu*on pouvoît faire de ce remède 
énergique. Il Temploycit, après avoir débuté 
par une saignée et quelqnes minoratifs , a 
la dose de demi-grain, dissons dans trois 
onces d'eau de canelle simple et autant 
d eau de fontaine , avec addition de vingt 
gouttes de teinture thébaîqûe, pour remédier 
a l'impression que ce muriate peut faire 
aur Testomac. Les remèdes auxiliaires 
étoient la décoctioh légère des bois sudo-*. 
rifiques , le laitage , un régime adoucissant 
et quelques médecines rafraîchissantes pla^ 
cées de teinps à autre* C'est en suivant 
cette pratique que M.^ Wilmer (a) est par- 
venu à guérir un ulcère cancéreux à la 
face. Il est à remarquer que le malade, 
ëtoit très-maigre , consumé par une fièvre 
bectique , avec perte d'appétit et de 8om<f? 
meil, sueurs nocturnes , et qu'il n'en fut 
pas moins guéri en quatre mois de trai<^ 
tement* 



(2) Médical and chirurgical observations , eiOm 
■XéOndon lyjS» 
OJ Cases and remarks in surgery^ etc. Londi 
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On sait que M. le professeur Hartmann , 
dans ses remarques sur l'usage de la liqueur 
xnercurielle de Plenck , place les ulcères 
carcinoinateux et les cancers parmi les 
maux qui ont véritablement cédé à cette 
préparation tirée* du mercure. C'est par la 
combinaison rationnelle du muriate suroxi- 
géné de ce minéral , de l'extrait de ciguë et du 
quinquina , que le docteur Marc Akenside , 
que j ai déjà cité , a cru que Ton pouvoit 
détruire le vice cancéreux et les maux 
redoutables qui en ^proviennent ; et cepen- 
dant le docteur Bierchen , dont j'ai rap- 
pelé l'opinion à Tégard de la ciguë , est 
dans le sentiment que l'usage des mercu- 
riaux est trés-nuisible dans le véritable 
cancer, dont il hâte le développement et 
précipite la conversion en cancer ouvert. 
IjO même reproche est fait par cet auteur 
à l'emploi des eaux minérales. 

YUI. L'acide arsénieux , dont le nom seul 
inspire des craintes , se trouve avoir joué un 
grand rôle dans le traitement des affections 
cancéreuses. Quelques médecins anglois l'ont 
donné, avec autant de sûreté que de succès , 
contre les fièvres intermittentes. Le docteur 
Fowler (i) s'est surtout distingué dans cette 
i » ' . 1 ' 

{0 Medml reports ojihe^ 4b<^i^ ^l ^m^i^i^ 
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pratique ^ et le London médical joumaî^ 
eu a publié plusieurs faits confirmatifs» 
Quatre-vingt gouttes de la solution indiquée 
par ce praticien , contiennent à peu près un 
demi-grain d'acide arsénieux qui , comme 
on le sait, ne peut être administré, lors- 
qti'il lest j qu'à des doses très * modiques. 
Depuis y plusieurs médecins français ont 
avantageusement prescrit ce remède éner- 
gique. ^ 

Quant au cancer , le docteur Lefebvre (i), 
à proposé dès 1775 une méthode essentielle- 
ment fondée sur l'administration de l'acide 
Efrsénieux. Son traitement consiste dans 
lîne solution de cette substance dans Teau 
distillée. La dose est, au commencement , 
de quatre grains , pour une pinte d'eau 
distillée. On en donne au malade plein une 
cuillerée à bouche, avec autant de lait 
et un demi-gros de sirop diacode tous les 
matins. On Continue cette dose pendant 
huit jours : on en prend ensuite de la 
même manière deux fois par jour; la se- 
conde, vers les huit heures du soin Au bout 

:ihô cure of agues , remUHng fçvers and pkriodio 
Jieadachs , etc. 

(i) Remède éprouvé pour guérir radicalement lit 
«aQce£ occulte et manifeste ou ulcéré. Paris ijjpi, 
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^e qnînze jours , on donne trois doses par 
jour , cette troisième se prend à midi , et 
toujours de la même manière. Une femme , 
une personne foible continuent de cette 
sorte jusqu*à parfaite guèrison. Un adulte, 
de bonne constitution , augmente la 
dose par degrés de huit en huit jours , 
jusqu'à prendre six cuillerées de solution 
iarsénicale par jour , c'est-à-dire , deux 
cuillerées , chaque fois , avec autant de lait 
et un demi gros de sirop diacode. Pour les 
enfans , on se sert de cuillers à café au lieu 
de cuillers à bouche , et on n'excède point 
la dose de trois petites cuillerées par jour ^ 
avec douze grains de sirop diacode. On met 
six grains d'acide arsénieux dans la seconde 
^bouteille de solution et huit dans la troi- 
cième; ensuite on n'augmente plus. L'auteur 
remarque qu*il ne faut pas plus de six bou- 
teilles de solution pour guérir un cancer 
ouvert ; que cependant il peut arriver qu'il 
faille aller jusqtles à huit. On purge tous 
les huit à douze jours avec un minoratif 
simple (la manne , la rhubarbe, le tartrite 
de soude*). La boisson ordinaire est du 
peiit-Iait , avec douze grains de nitrate de 
potasse par bouteille , ou une légère décoc- 
tion de racine d'althéa , avec le même 
poids de sel de aitre. Oa entretiçat la liberté 
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du yentré avec des lavemens de petit-lait « 
d'eau de son ou d*eau pure. Slls ne suffi-t 
«oient pas, on y joindroit les herbes émol- 
lientes ou le miel commun. Le régime se 
réduit à l'abstinence du vin et des liqueurs ; 
à l'usage des bouillons succulens ; des 
viandes rôties', grillées et bouillies; des 
végétaux^ tels que épinards, laitue , chi-^ 
Corée , oseille ; des fruits mûrs , des fari- 
neux et du laitage. On panse l'ulcère d'une 
manière conyenable ( voj. Partie II. ). 

Un remède aussi héroïque que celui qui 
Élit la base de la méthode dont il vient d'être 
question , a du être employé avec circons- 
pection et suivi dans ses effets. Le docteur 
Bergius , rendant compte du résultat de ses 
observations I avance que, quoique Tarsenic 
ne réussisse point contre le cancer , cepen- 
dant il a une certaine action , puisqu'il pro^ 
duit une bonne suppuration de Tulcère. 
Une chose remarquable ^ selon lui , c'est 
que le fond et les bords de Tulcère sont 
durs au tact et ne suppurent pas moins. 
Le squirrhe se consume ainsi peu à peu^ 
mais lentement. Les mémoires de l'Acadé'^ 
snie royale des sciences de Stockholm , 
pour l'année 1778 , offrent un mémoire du 
docteur Rœnnow , dans lequel l'acide arsé-. 
Hieux ; administré suivant la méthode di| 
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docteur Lefebvre, passe pour avoir agi , pea- 
^nc une pratique de cinquante ans , d'une 
manière à peu près spécifique contre vingt 
^as de cancer ; et le docteur Schmalz (i) 
a produit des observations qui donnent do 
l'autorité à une pareille opinion, 
* Cependant tant s'en faut que Tacide ar^ 
6enieux ait réussi à tous ceux qui en ont 
tenté radministration. Il a eu des succès 
entre les mains du docteur Justamond (a) 
nais ils ne se sont pas soutenus. M», 
Lercbe (3) lui attribue la mort d*un malade»; 
ILe docteur Metzgers (4) ne lui a jamais va 
produire de bons effets quoiqu'il Tait iem« 
ployé contre plusieurs cancers du visage ^ 
knaladie toutefois plus fréquente en Prusse 
que les cancers de la mamelle ; néanmoins 
cet auteur observe que ce médicament a 
l'avantage de changer en mieux la suppu-i 



» 



a: 



, • (i) Sellena chirurgùche und mediciniscbe wor» 
Jîçîlc , etc. Leyps, 1784. 

(2) yin account of ùhe methods persued iu ihe 
^reatmen of caneerous and schirrhous disorder^ 
éind other indurations* Lond. lySo, 

. (3) Ohservaii anêi de canero mammarum. Ooetr. 
Ifng. i779« 

" " (4) VernUscht^ medicini^che schriften , çtc* ^To-^ 
nigsberg 1782, 
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ration , et qu'à Touverture da cadavre 
d'une femme , chez qui on avoît été obligé 
d*en discontiuuer Tusage, à raison des co-; 
liques violentes que la solution arsenicale 
occasionoit , on ne découvrit rien de re-^ 
marquable aux tuniques de Testomac ni & 
celles des intestins. Enfin , le docteur Acrel, 
de Stockholm , le réprouve , d'une manière 
plus formelle, après l'avoir employé chez 
des malades qui, n'ont pu supporter le 
remède , et dont il avoit augmenté le mal. 
IX. Le docteur Adair Crawford , qui a 
faii des expériences suivies sur le cancer p 
a fait connoître les vertus du muriate de 
baryte contre cette cruelle maladie. Suivant 
la méthode de cet auteur (i) , on donne 
une solution de baryte dans Tacide muria7 
tique, à la dose de deux gouttes jusqu'à dixjj 
dgins un verre d*eau ; et ce médicament 
produit des effets très-salutaires dans tous 
les cas da cancer, qui ne se trouvent pas 
dans leurs dernières périodes. On n*outre- 
passe pas les doses indiquées, si l'on ne 
veut pas que le muriate de i>aryte n'occa- 
§îone âés accidens. 



^i) Elle eit exposée dans le Vol^ U des Médical 
communications , etc. 
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X, Si les assertions de M. Richard Carr 
xnichael » chirurgien anglois , viennent à S9 
confirmer , on aura trouvé , dans diverses 
préparations de fer , appliquées extérieure:^ 
ment ou employées au dedans , des remède^ 
bien plus efficaces que tous ceux qu'on a 
recommandés contre les affections cancéw 
reuses. Le point d'où est parti M. Carmichae]l 
n est pas néanmoins en sa faveur; cet auteup 
ayant imaginé que les remèdes , qu'il recomn 
mande, n'ont une efficacité déterminée, que 
parce que tout cancer est occasion é paç 
des vers hjdatides. Le |ameux Jenner avoit 
jàélk pensé que ces animaux étoient la 
vraie cause de la phthis^e pulmonaire; et 
le docteur J. Âdams avoit , le premier p 
appliqué cette idée à là nature du cancer : 
combattu par M. Samuel Young , M. Garn 
michael n a pas laissé que d'adopter sa 
croyance. Les moyens que ce dernier ia-j 
dique sont le carbonate de fer, qu'il proposer, 
6inon comme spécifique , au moins commd 
.généralement avantageux contre toute affec*. 
tion de nature cancéreuse. L'usage dii carbo* 
xiate de fer est externe ; cependant ohlem^ 
ploie intérieurement en aussi forfti^ doses que 
l'estomac peut le supporter. Des préparations 
encore plus avantageuses sont le phosphate 
de fer et le phosphate suroxigéné de fer. Mais 
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comme Tadministration de ces di? ers moyew 
est plus externe qu'interne , je me voift 
forcé de renvoyer les détails qui la con^-i 
cernent à la seconde partie de ces re^ 
cherches. 

XL L'alcali rolatil fluor (carbonate d*am^ 
teoniaque liquide) a eu sa vogue et ses 
observations. Ce remède a été proposé pour 
Tusage externe; mais on Ta aussi administré 
intérieurement. Il résulte des tentatives f 
dégagées de toute prévention , que Ton 
a £aites avec ce médicament , que s*il ne 
détruit pas le cancer , il peut en arrêter 
les progrés , et suspendre les douleurs qu'il 
occasione. 

XII. Le dernier remède dont fe dois citer 
l'emploi et les vertus anti- cancéreuses ^ sera 
fourni par ce petit reptile, connu sous le nom 
générique d'anolis , lacerta vulgaris Lin. La 
chair crue de cet animal qui » selon Fon-f 
tana , abonde en sel aikali volatil , dans 
lequel il place le principe médicamenteux^ 
ou cette même chair desséchée au four et 
mise en poudre, sont les médicamens dont il 
«st ici question. Plusieurs docteurs italiens se 
sont occupés de Tusage de ce remède, décou^ 
vert dans le royaume de Guatimala et ré- 
pandu par les soins du docteur dom Joseph 
Florès. C'est dans uu recueil de disserta* 
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tions j publié en italien (i) que 3e 
trouve une grande réunion de faits qui 
apprennent , combien l'usage de la chair 
crue de ce petit lésard peut influer sur la 
guérison radicale du cancer. 

Jusqu'ici nous n'avons fait mention que 
de ; quelques remèdes considérés isolément. 
Mais» |e Q^ftper est une maladie trop re-: 
douta ble pour ne pas' exiger un ensemble 
de moyens curatifs, constituant une mé- 
thode de traitement. On sait que des au« 
teurs y par prévention ou d après quelques 
faits mal suivis , ont donné à de pareilles 
méthodes le titre de/ spécifiques. Loin de 
nous, de vouloir confirmer , par notre suf'* 
frage, de telles prétentions. Cependant, 
notre but seroit manqué , si, dans l'analyse 
clinique des remèdes anti- cancéreux, nous 
ne donnions un exemple de ces méthodes , 
qui , sans être aussi spécifiques que leurs 
auteurs Tout avancé , peuvent offrir des 
ressources* 

L'une de ces méthodes se compose dçs 
moyens curatifs suivans : Après den;c 
saignées faites au bras, on donne chaque 

(i) Racolla di vari opuscoH publicati fifi^ ora 
ir^t&rno alf uso délie Inertole per la gariggione 
di cancri ed altri inali ^ etc. IfapoU 1783. 

Ann. Tom. XXIV. x3 
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itmtiti à la malade , pendant ane vmgfame 
àe jours, un bouillon feit avec le veau 
et les plantes altérantes : comitie racines 
de patience saurage , feuilles de chicorée 
araére , laitue , bourrache , buglosse et 
scolopendre ; ajoutant à la colature un, 
gros de sulfate de soude ( sel de Glaubér ), 
et ptirgèant tous Icfs six jours avec deux 
àtites et deihie de martne et un gros de 
tartritô de potasse ( sel végétal ). Après 
Tusagè àes bouillons , on dent donner 
Tôpiate suivante ; prenez extrait d'auliiée, 
d'absinthe et à%iàe de fer ( safran de mars ), 
de chaque, demi-once; corail préparé, 
yeux d'écrèvîsse, oxide d'antimoine avec 
la potasse ( antimoine diaphorétique ),d6 
thaque, un gros; sel de tamarlâc, deux 
gros; rhubarbe et poudre de cornachine, 
de chaque , un gros et demi ; sulfure de 
mercure noir ( sèthiopÂ minéral ) , demi 
^nce ; niélez le tout ensemble et faites en 
une opiate avec suffisante quantité de sirop 
de pommes. La dose est d'un gros à prendre 
chaque matiti ; on donne à boire par* 
dessus deux tassés de thé. 

Extérieurement on applique sur le sein 
nffecté, un morceau de flanelle, trempée 
dans une décoction émolliente pendant un 
mois; on y substitue ensuite de Teaa dans 
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laquelle on a fait fondre parties égaler de 
xnuriate d'ammoniac ( sel ammoniac ) et de 
xnuriate de soude ( sel marin )• Le régime 
doit être doux , humectant , rafraîchissant J 
on tient le ventre libre à Taide des lavemens.' 
Les réflexions qu'on vient de lire , quoi- 
que propres à la thérapeutique du cancer» 
établissent toutefois ou supposent Texistence' 
d un état interne , qui , conjoinjtement avec 
la dégénération organique de la partie malade» 
constituent l'ensemble de ce mal affreux » 
lorsqu'on ne peut pas absolument le regarder 
comme local» De pareilles idées ne sontpa$ 
tout i fait conformes aux opinions du jour» 
par lesquelles on cherche à établjtr, que la 
distinction en cancer occulte et en cancer 
ouvert est souverainement xidicule j qu'il n'y; 
a point de diathè^e cancéreuse , mais une 
diathése sympathique dans lecancer ; qu'ainsi 
cette nouvelle manière d'envisager l'un des 
terribles maux auxquels l'humanité est su-i 
jette , doit en renverser l'antique doctrine^ 
Ne cherchons point à combattre à notre 
tour de semblables chinions; et désirons 
que le sort de la médecine ne dépende pas 
d'un jeune auteur , et que la foi , bien 
due aux anciens , ne soit pas » chaque 
jour I aussi légèrement violée* 
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IV.o CONSIDÉRATIONS 
SUR l'État passent des sciences médicales. 

I.O NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 
SECOND ET DERNIER RAPPORT 

Paît à la Société de médecine-pratique de Mont-^ 
pellier sut tôiûùrage de M. Latour , médeciti , 
intitulé nosagrapMe synoptique i* etc. P'ôyèi 
ci-devant pag. 77, 

Dans le pVémîer rapport qne j'ai f»lt , à la Société 
jje niédecme-pratique , de la ïiosogiriq^ie' aynop;* 
tique de JV^. Laiour , j'ai çonsi#ré les propo- 
sitions générales qu'a éipises Facteur de cet ou* 
vrage , et fait connoître le plan d'après lequel li 
devoir classer toutes les fièvres qu'il a nommées pri- 
mitives. Le tableau 2 (îonile les généralités de ces 
fièvres. Mais avant d'aller plus loin « on doit se de» 
niandèr sil.y-e. vétitablement des fièvres de do 
genre , et si la fièvre [^ d,ajis tous les-.qas où on I4 
rencontre, n'est pas plutôt un accident qu'un phé- 
nomène essentiel ? Pour pouvoir décider affirmatir* . 
vement la question , il faudroît prouver que la fièvre 
tient ' ithpliciteraent â telle qualité de l'économie 
vivante ou à telle' action ' d'un concours de causes» 
Or , il est avéré au contraire que ia mèine cause, 
appelée matérielle , que le même état, du corps es{; 
tantôt avec fièvre , tantôt sans fièvre ; et cette seule, 
considération porteroit à conclure qu'il n'y a point 
de fièvres essentielles ; mais l'objection portera-t- 
elle également sur les fièvres primitives ? 
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Ch^roker la cause prochaine des fièvres , dit M. 
L.atoar , vouloir expliquer sa nature , ce seroit 
s*ëcarter de la marche rigoureuse et sage des na- 
turalistes* £t depuis quand les médecins doivent-ils 
se mouler sur les naturalistes ? Ceux-ci , qui na 
doivent essentiellement s*attacher qu*â la considéra- 
tion des objets de la nature , n^ayant qu'i faire de 
lexamen des causes premières qu'elle met en action ; 
peuvent-ils servir de guide au médecin* qui, par 
Tobjet même de ses recherches , doit se faire une 
nécessité de Tinvestigation des causes de maladies ?. 
La difRcuIté de cette étude n*en détruit pas Tim* 
portance ; la prudence qu'elle commande ne peut 
pas détourner de son utilité* A force de jétter du 
ridicule sur les ressources de Tétiologie , on laisse 
cette branche de la pathologie dans Tenfance , e( 
Ton ne fait rien pour retirer la médecine de cet 
état d'incertitude , de vaccillation et d'erreur , qui la 
s6umet aux sarcasmes des mécréans ou à rincrédu« 
lité des pusillanimes. 

A cet égard ,~ M. Latour ne fait pas plus que ses 
devanciers : même proscription de toute recherclie 
de la nature intime des fièvres et de leur cause pro- 
chaine. Toute son atteniion se porte à découvrir 
Tordre des fièvres : comme si cet ordre apprenoit 
plus que l'investigation des causes aperceptibles 
des ftialadies ; et l'étude qu'il recommande est celle 
des symptômes précurseurs » des symptômes pro- 
prement dits , de la terminaison de la fièvre , des 
causes disposantes ou déterminantes , organique^ 
4>u occasionelles , ^enfin des symptômes qu'il nomme 
consécutifs et qui constituent la convalescence, 

Toutes les instructions données dans cette seconds 
tjble ^ont générales et vagues comme les objets 
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qu'elle enfbrasse.^ Poar en donner im exemple/ 

l'auteur dk, que Ion combattra la chaleur excessive 

par la «aignée , tandis que tout le monde tait quo 

ce moyen ne peut pas être indiqué par l'état de 

chaleur. 

Ordre I.«r Les tables S et 4 sont pour les fièvres 
angioténiques ou inHammatoires. Si jamais le choix 
des dénominations pouvoit servir à mettre de Tordre 
dans une matière qui n^étoit que trop confuse t 
c'étoit a regard des fièvres qu*il falloit le faire. M« 
Larour dérive le terme angioténique à*aggewn ^ 
vaisseau et de teîno , tendre. Or , tous les cas dans 
lesquels l'artère est tendue , n'appartiennent point 
a Tétat inflammatoire ; ils dépendent bien plus essen* 
liellement de l'état nerveux. En outre, n'y a-t-il 
pas une différence réelle entre une fièvre sanguine 
ou pléthorique et mieux une fièvre d'excitation « et 
une fièvre inflammatoire ? Pourquoi , se tratnant sur 
les pas de la foule des imitateurs , laisser la fièvre 
éphémère qui n'est qu'une maladie d'orgasme parmi 
les fièvres inHammatoires , qui ont un bien tout autre 
caractère. A la vérité , M. Latour soùsdivise l'es* 
pèce 1. Plèvre angioténique continue simple en % 
variétés » dont Tune est peu intense ,- c'est J^éplié^ 
mère; et l'autre très -intense , c'est, la synaque. 
Mais des maladies qui diffèrent par un appareil de 
symptômes, ne doivent-elles donc constituer que 
des variétés? Cette réflexion est bien naturelle. U 
en est une autre qui ne l'est guère moins. Parmi les 
synonymies de la synoque , c'est â-dire de la fièvre 
éngioténique continue simple très-intense , M. Latour 
place ia maladie de l'habitant d'Abdère , Périclès ; 
iet dit qu'Hippocrate l'a appelée fehris inftammatoria , 
i^Umère prolongée. Il y a deuk erreuri daiisceue 
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«ssertion, ce qui pourroit faire croire que les œuvrer 
d'Hippocrate ne se trouvent point dans la biblio* 
thèqoe de M. Latour- D*abord , Hippocrate ne qualifie 
nucune fièvre dans ses épidémies; il les décrit et ne let 
nomme pas. Ensuite « la fièvre de Périclès fut extré* 
mement simple ; orgasme le i.«r et le a.« jour , amen- 
dement le 3.e y guërison radicale le 4 * ( Tom. IX « pag, 
Soi). M. le Frofefseur Pinel, Nosogt. Philos. 3.« édit.» 
tom. 1 , pag»'i5o, s'étoit contenté de dire, que 
Ja maladie de Périclès offre l'exemple le plus marqué 
de ce qu'on a appelé dans ces derniers temps fièvre 
inilammatoire éphémère prolongée. Encore ce nié* 
decin se trompe-t-il à Tégard de Tépitliète inflcun^ 
matoire 9 qui est de lui seul , comme M. Latour 
a erré sur les synonimies de Sauvages et de CuUen, 
jqui ne donnent point à la fièvre angioténique , l'un 
le nom de fehris continua; l'autre celui de fehrit 
continua infiammatoria ; mais bien tous \e% deux la 
nom de %ynoc/ia. Au reste M. Latour pourroit être ' 
sérieusement repris sur presque toutes ses synor 
nymies y pour n'avoir cité sans doute que de seconde 
ou de troisième main. Kous ne relèverons que Ie$ 
plus notables. 

Les anciens, suivant M. Latour, ont toujours 
erré dans les idées quiU dévoient avoir delà lésion 
qu'éprouve le système vasculaire dans les fièvres en 
général , et en particulier dans la .fièvre inflammatoire. 
Leur incertitude ( ajoute-t-il , et tout le passage est 
Infiniment remarquable ) venoit de leur pen de 
connaissances en physiologie; ils n'ont vu dans cette 
fièvre qu'une inflammation , une excitation quelcon- 
que du système vasculaire. S'i^ avoient distingué 
( comme on l'a fait de nos jours ) Tirritabilité de. 
la ^^o&t^^tilit^ I ils auroâent sa q[u*il étoit prouvé 
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que rirritûbtlltë manquoit» dnnemamèremani/AStet 
dans les artères et les veines , et que rien n'ëtoit 
moins prouvé que rinBaniniation de leur membrane 
commune; qu'on me pbuvoit raisonnablement conce- 
voir , dans le cas de fièvre , qu*une exatration des 
forces toniques et dô la contractilité organique 
insensible du système artériel. 

Je suis bien fâché, pour M. Latour, qu il ait écrit 
un tel paragraphe. Quoi l les anciens ont été dans 
l'erreur pour avoir rois la nature de la fièvre dans 
tine excitation ^junlconque du système vasculaire, 
quand les modernes, que M* Latour fait parler « ns 
peuvent aller au -delà d*une exaltation des forces 
toniques , etc. Quelle est donc la différence qu'il 
y a entre une excitation quelconque et une exal^ 
tation des forces toniques , etc. ? C'est à M.- 
Latour à nous l'apprendre, si toutefois il consent i 
s'écarter de la marche rigoureuse et sage des natu- 
ralistes y en voulant expliquer la nature des fièvres 
( tableau 2. } 

D'autre part , nous trouvons dans le passage cité v 
que rien n est moins prouvé que rinfiàmmation de 
la membrane commune des artères et des veines* 
Etrange proposition ! D'abord , il n'est pas exact de 
dire qu'une partie du corps puisse être exempte 
d'inflammation ; en second lieu , quand la mem?- 
brane commune des artères et des veines ne s'en* 
flammeroit pas , seroit-ce une raison pour que la 
membrane propre de ces vaisseaux et même leor 
membrane générale ne pût subir aucun degré do 
phlogose ? Sans doute M. Latour a dans sa biblio- 
théque , la belle dissertation du docteur Sasse ; de 
pasorum sanguiferorum infiammatione. Hallœ 1798» 
ou colleQjûoti d« Bfera,^tom. S, pag. 143, et qu'il 
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ii*a pas ëtè satisfait par les détails remarquables 
qu'eJIe renferme. Â la vérité , M. Sasse a la bonhomie 
d'admettre Tirritabilité des vaisseaux ; vasorum 
sanguiftfrorum igitur ( dit-il ) inflamma^ionem 
denominamus irritabilitaUs iHisculorum per tunîcat 
dispersarum exaîtadonem. , unde vasorum actio 
aucia , ruhor » dolor , ardor , tunicarum aug^ 
mentum* 

Le traitement applicable k tontes les fièvres 
fingioténiques en général ( comme a toutes les 
fièvres des autres ordres ) est préservatif ^ curatif ou 
symptomatique , étiologique et consécutif. Mais , 
faute d'avoir bien assigné les espèces angiotémquesi 
ce traitement est vague , d'un succès très- incertain 
et quelquefois éminemment dangereux. Par exemple, 
dans \t% cas de menace de fièvre inflammatoire 
par pléthore , M. La tour recommande les frictions 
et quelquefois Texercice du* corps et de Tesprit. 
Mais quand la fièvre inflammatoire est bien établie, 
il prescrit une expectation éclairée , rejettant la 
saignée qui, pouvant prévenir le mal , ne peut pas 
le guérir ; s'il y a disposition à l'hémorragie , il pro-. 
pose les hémétagogues convenables , conseil inutile, 
si le terme hémétagogue n'est ni grec, ni latin, 
ni Français, et par conséquent nul ; conseil dan- 
gereux même , si M. Latour a voulu dire hémato» 
gogue, parce que, proscrivant la siaignée, il donne 
â entendre qu'il faut ordonner le% remèdes aloé- 
iiques. Mais , si des congestions sanguines semblent 
vouloir terminer la maladie, ce sont les saignées 
copieuses qu'il faut mettre en oeuvre , quoique en- 
core il ne le faille que quelquefois. Enfin , dans 
. la convalescence, M. Latour veut quelques fortifiais 
Jégers et Jes grands bains. ^ 



Digitized by VjOOQIC 



Nous ftoahahont que les praticiens sanctk>miei!fc 
9e leurs suffrages de telles prescriptions. Que sera* 
ce, si, dans le tableau du traitement de c^te 
fièvre 9 dont la nature consiste dans une exaltaiiom 
des forces toniques , nous trouvons entassés Texer* 
cice et le repos, les bains froids et les bains tièdes^ 
les condensans et les raréfians , les affoiblissans eir 
les cordiaux» le nitre et le bon vin, Tabstinence 
et une nourriture analeptique, le sommeil et lamu« 
•ique y etc. C'est pour justifier Temploi disparate dd 
ces moyens I que M. Latour précise le cas on la 
fièvre inflammatoire se déclarera chez un sujet mon 
fltt d'un tempérament foible. Mais un tel sujet est*îl 
ensceptible d'une telle fièvre ! et Ton ne s*éleveni 
pas contre les novateurs , contre ces jeunes adeptes, 
qui , se pressant de tracer les grands principes cli-^ 
sûqoes , confondent tout, et rendent la médecine 
plos incertaine encore et d'une application plut 
précaire ! La méthode analytique est^eUe donc un 
guide tel • que ^ en chantant ses bienfaits , on n'ac- 
cumule que des erreurs ! si cela est , l'exemple est 
Inen loin du -précepte. 

Ordre II.« U se compose de fièvres méningo gas- 
triques ou bilieuses , et occupe le 5 • et le 6.* 
tableau. 

Selon M. Latour , la fièvre méningo-gastrique on bi* 
lieuse du professeur Pinel, est la même que le synèques 
des grecs : mais n'en déplaise a ce profond éthy«i 
snologisie t cela n'est point ainsi. Les anciens, lec 
Grées disons - nous , a voient admis des synochos et 
des synéchés ; mais , ces noms ne désignoient que 
le type des fièvres , et répopdoient exactement aux 
fièvres continues et aux fièvres rémittentes des mo- 
âecnes^ Galien ^ eâ s'ei^pUquant sur la nature propve 
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9êf sjrnèclies y dit qu'elles soilt occasionnées par la 
bife ou par le phlegme. Prendrd lè type pour la 
cause , seroit une erreur peu importante , si la même 
cause se rencontroit toujours avec le même type; 
ce gui encoure n*est pas conforme à l'observation* 
M. Latour annonce qu*Hippocrate a appelc^ fièvre 
bilieuse ce que le professeur Pinel à nommé fièvro 
méningo-gastrique , et il cite le livre III des épidé- 
mies. Toutefois , dans ce livre, Hippocrate n'a jamais 
prononcé lé mot de fièvre bilieuse ; il ne parle que 
des fièvres ardentes : dénomination qui parolt équi- 
valoir â celle de fièvres graves ou malignes. Oh 
donc M. Latour a-t*il pris cette désignation ? A-t- 
il la Hippocrate? Dans ce c:is , où a été la source 
de son erreur ? Galien est cité de dijjerentiisfebriujn^^ 
cap. À et 5 9 an sujet de la synoque bilieuse ; et 
Galien ne nommé même pas cette synoque bilieuse, 
non-seulement dans les chapitres cités ; mais. encore 
dans auèun dés chapitres des deux livres qu'il a 
écrit sur la différence des fièvres : comment avoir 
le courage de pousser plus loin une analyse , lors* 
qu'on trouve des inexactitudes de cette force ? 

Si nous avons prouvé Terreur qu'a commise M. 
Latour , au sujet de la fièvre méningo-gastrique oa 
biUeuse relativement à Hippocrate; il ne sera pai 
plus difficile de montrer celle dans laquelle il] est 
tombé par rapport â Fizes , qu'il annonce avoir 
traité de la même fièvre sous le nom de fièvre 
«dynamique. Cette dénomination a été absolument 
étrangère à la plume de Fizes : aucune de ses fièvres 
n'a été ainsi désignée par lui» ni directement, ni 
indirectement ; et lorsqu'on réfléchir à la facilité que 
Ton a à inculper M. Latour dans ses synonymies^' 
oÀ ne sait ce qui doit surprendre le plUs, ou'c]^ 
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la négligence qu'il a apportée dans ses citaiions « oll 

du tort qu'il a ainsi volonuirement imprimé a son 

travail. 

M. Latcrur range parmi ses mémngo*gastrique$ 
on fièvres bilieuses, toutes les fièvres gastriques des 
modernes » le cholera-morbus , etc, sans penser 
qu*une foule de fièvres gastriques ne présente 
euG.une apparence de bile ; que le cholera^morbua 
n*a peut-être rien de commun avec les fièvres bi« 
lieuses , et puisqu'il resserroit tant de choses dans 
un même quadre-, au moins ne de voit-il pas oublier 
la fièvre ardente s ter cor aie de Quesnay , qui eut 
pu lui fournir quelque considération. 

Son traitement convient d'ailleurs à la fièvre gas« 
trique ; on fera seulement étonné ^ lui qui écarte la^ 
saignée du traitement préservatif de la fièvre an- 
gioténique ou inflammatoire , de la lui voir recom* 
mander dans le commencement de la méningo- 
gastrique , a moins qu'on ne trouve là de ces 
finesses de traitement , auquel il est bien difficile de 
rien entendre. ' 

Oadab III. Les fièvres adéno méningées ou m«-i 
queuses sont comprises dans les tableaux 7 et 8 (i). 
L'indication des meilleurs ouvrages à consulter sur 
cet ordre de fièvres , m'a fourni une remarque 
générale. M. Latour cite quelquefois à faux« et 
quelquefois d*une manière recherchée. Par exemple ^ 
Huxharti a écrit en Anglais, mais nous avons de cet 
auteur une traduction française bien faite. M. Latour 



. (1) A la tête de ce tableau , on lit. fièvre adéno-nerveus» 
^n muqueuse continue ; pour fièvre adéno-niéaingée , etc^ 
c'est une erreur typographique; 
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J^te le titre de l'ouvrage d'Huxham en Anglaiâ^ 
Sarcone a écrit, en italien ; son ouvrage a été tra-^ 
âuit en allemand , en français , etc ; M. Latour citer 
ti^l à des français le texte de la traduction fran-*: 
çaise de Sarcone ? Point du tout ; c'est celui de la 
Ijraduction allemande. 

.Quoi qu'il en soit, les fièvres adéno-méningées oa 
«auqueuses sont identifiées par M. Latour avec les 
«lésentériques de Bagiivi. Sur quoi est fondé ce 
rapprochement ? Sur ce que M. Pinel a Mt, et sur 
ce que y dans Tarticle des fièvres malignes et roé-' 
seQtériques, Bagiivi parle des fièvres lymphatiques, 
occasionnées par une lymphe trop visqueuse et trop 
épaisse. Mais, dans ce même article, le médecin 
romain reeonnolt deux causes principales à ces ma- 
ladies , savoir* , rinflammatton des viscères^ et la 
congestion des humeurs viciées et mal digérées dans 
les premières voies et dans le sang. Les indication» 
dérivent de ces causes: elles consistent à délivrer « 
le pkis promptement possible , le mésentère ^de 
Tabondance de 1 humeur morbifique , à Taide de» 
lavements et des purgations fréquentes; 

Les principales fièvres qui apparàennent aux mé- 
eentériqués sont celles que les ancirais ont appelé 
trytéophyes, hémitritées, typhodes , assodes» élodés^ 
JîpyrieSf épiales. Telle est la doctrine qu'epseigne 
Bagiivi, praxeos medtcœ 9 édit. in-8.o,^Tom. I,» 
liher 1 , pag. 69, et spécimen cap^ XIH, pag. 535 
et Tom. II , epistola 11, de purgatione in principio 
fehrium ac de febribiit mesenterids^ pag. 4o5. 
Cest dans ces fièvres quorum causa priinis çiis inesi 
et magnus cacochyiiœ apparaêus , que conviennent 
^éminemment les évacuans : ainsi les mésentériques 
de Bagiivi sont Tordre entier des fièvres gastriques, 
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4l( nom sQiiIeiiient , les Hèvres mucpeusev. Xkrurm 
caoochfmia prava est et multiplex , dit -il , tora. & 4 
pag, 73 i. IbiqU0 ( d«ns le mésentère ) diucongesia 
putri caçochylié^ , ib. pag, 7Ô.... Horum pravorunà 
sfMptomatum ongo pende txib intercepta bilis cursis 
in suis emunctoriis , ib. pag. 77 ; et pour tout 
dire, » enfin une maladie <}u'unè cacochymie maligne 
Qccasipnne et qni se change si facilement en ui^ 
inflammation de restomac, qu'on prévient par des 
digestifs et des évacuans , est bien éloignée de la 
fièvre muqueuse : ou cette même fièvre fait stricte* 
tpent partie de l'ordre des gastriques et ne cous? 
titue pas un genre isolé. 

. Ce que dit M» Làtour sur la nature de la. fièvnsi 
muqueuse est tout a tsii digne de remarque. IXabord 
il donne une opinion pour une définition]; il lui 
aemble eitsuite qu*il j à cette différence entre la 
nature des. fièvres bilieuses et des fièvres muqueuses, 
que les piNsmièires ne sont que le résultât de Tae** 
tion des sécrétions muqtfeuses, augmentées par pna 
eause qui a primit^ëment agi sur < la sensibilité or- 
ganique du condittt alinientmre ; et i(\}» dans les 
fièures mufueuses ^ Taffection muqueuse et les syrop* 
tomes qui en résultent semblent nakre de l'altéiatioa 
même des aéo^tions muqueuses. 
. Ce pâs^ge est d-antant plus remarquable . qu^I 
établit des fièvres bilieuses sans, bile ; et des fièvres 
muqueuses par une altération particulière de la mur 
GOsité. MM. les solidistes, écoutant quelquefois la 
.voix sévère de la vérité , deviennent .donc aussi 
humoristes I voilà k vraie doctrine, il ne faut rien 
d'exclusif en médecine; et recpnnokre à propos 
l'action^ lésée des solides, comme l'altération plus 
pu moins profonde des humeurs, ou matières ani^ 
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fndias ,x*6St' le système médical de tous les hômmet 
sages et celui qui doit prévaloir contre les dédar 
mat^s des sectaires, Afoutons que la pathologie 
humorale, qui fait partie intégrante de U bonne 
théorie « s'assimile essentiellement avec ce qn*on 
nomme chimie-animale» ou> comme on le voudra^ 
a^vec le MnUsme» La première ramasse les faits ^ 
la seconde les explique ou en donne la solution , eti 
de cet heureux accord provient , èans doute , la 
meilleure route que Ton puisse suivre dansla[rechercha 
pénible des vérités qui appartiennent à la médecine^ 
' Oadbb IV.e Les tableanx 9. et 10 , sont réservés 
«ux fièvres adjrnamiques ou putrides. L'àutear a 
atssocié denx adjectifs qui ne s'accordent guère. Ls 
mot adynavàique veut dire sans force , et le terme 
^uiride nn état voisin de la corruption* Or, b 
foiblesse existe et peut exister sans la pntridîtd^ 
De roubli dé ce précepte est née la con&ision le 
phis grande, qu'on nosographe puisse faire dans le 
«éunion des maladies qui constituent l'ordre des 
lièvres dont il s^aglt ici. M* Latour commence par 
dire qu'Hippocrate a doxiné le nom de typhus df 
cette maladie. Cela n'est point exact. Hippocrate a 
décrit sous cette dénomination cinq espèces de fié-, 
vres ; il falloit au moins désigner celle qui se rap^ 
porte à ^ fièvre adynamique du professeur PisieL 
M. Latoufr dit l>nsuite que Oalien hii a donné le- 
«lom de synochus putris , de diff* feh^ , L 1 ; 
chap. 9^ et m^th, tnéd.. 1. 11 , ch. 14* Nous ne 
-chicanerons point M. Latour d*avoir mis l'initiale 
des chapitres en français, dans des citations où tout 
est en latin ; mais nous lui feront observer que 
4^alien n'intitule nulle part se» chapitres sjnoc&usi^ 
putfis , qu'il n'est mémo aucunement question de 
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cette fièvre dans les passages allégoës paz" i^ 
Coname une accusation constante d'inHâéllté dans 
les citations pourroit révolter lorsqu'elle est dénuée 
de preuves , nous dirons que. le chapitre IX du 
livre 1 , intitulé de differenUîs febriinn , vol. VII 
des oeuvres d'Hippocrate et de Galien , édition de 
Chartier, pag, 117, porte textuellement dignotio 
atque indicia fehrium pUtridarum , deque duripie 
-puîsus nonnuUa . contra archîgenenié Galien dit 
fièvre puretos , et non synèclie snneù/iès , ou 
aynoque suneclios. Au reste « ce traité, intitulé 
viethodus medendi , > vol. X , «st double. Le 
second diffère du premier en ce qu*il est adressé 
k Glaucon. Le livre II du premier de ces traités 
s'a que sept chapitres , et le livire II, du second de 
ces traités n'en a que treize. Des quatorze livres 
qui composent le. premier de ctti traités, le ii.« 
seul traite des fièvres ou synoques putrides, et des 
vingt-un chapitres qu'il renferme , aucun n'a ni l'in- 
titulé , ni la désignation que lui donne M, Latour* 
- Juncker a bien admis une fehris iynocho com^ 
posita ; M. Latour cite le conspect. medicin^ de 
cet auteur, édition de 1718. Je citerai celle de 
s 734 qui est la troisième, table 58. Mais, comment 
M* Latour a-t-il pu placer , parmi ses adynamiques, 
une vraie angioténique ; car la febris- synocha pu^ 
irida eii a vraiment le caractère. Que ne lisoit-il , 
dans Jnncker , quia urina suh lus fehrihus ( les 
synoques ) compositis fœ^ido sedimento conspicum 
sunt ; veteres vel ex hoc signo finxerunt sihi pu^ 
iredinem et hinc febres putridas illas vocarunt ^ 
plura de his sub Jebribus cpmpositis dicemns i cons^ 
pect. médic, , etc, pag. 4^9 9 citons encore à cet 
égard Quesnay , au sujet des. fièvres humorales,^ 
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<|ui ( âit-il ) te terminent par coction parulente, 
et que les anciens appeloient synoques putrides \ 
parce qu'elles produisent par la coction beaucoup 
d*hu9ieurs purulentes ; et parce que le sang qu*on 
tire par la saignée se couvre de beaucoup d'hu- 
meur glaireuse , blanchâtre et terne , qui se coagulé 
et se durcit , et qu*on regardoit comme un sang 
corrompu; c'est pourquoi on désignoit aussi ces 
fièvres par le nom de fièvres sanguines putrides, 
îxm. II, pag, 089. 

le dois conclure de ces passages ra^^rochés ^ 
que lootes les fièvres qui portent Tépithète de pu- 
trides , ne sont cependant pas des synoques putrides , 
pujisqpe le plus grand npmbre] de celles auxquellet 
les anciens ont donné ce nom , soni inflammatoires ; 
que l%s classifications deviennent d'autant plus cou- 
fuses qu'on ne s'en tient qu'à l'écorce des choses : 
et que c'est se décider bien légèrement , lorsqu'on 
)uge sur la valeur d'un nom, 

• U seroit trop long de porter le même orîl scrur 
tateur sur toutes les autorités sur lesquellea s*ap« 
puie M, Latour. Je ne puis toutefois me dispen- 
ser de dire que Sauvages ne décrit point ses fièvres 
Qdymatfiques sous le nom de fièvre* continue » , 
mais sous celui de syuochut » nesol. rneth. in-4*^ t 
^mstelùd. 1768 , êom. 1 ^ pag* Soi » parce que 
la synpchus de Sauvages est un genre de fièvre 
continuje» est genus febris contiauœ ^ ditâL.*. Des 
traducteurs infidèles ont bien fait parler le prince 
des nosdogistes sur un autre ton y mais un classi- 
ficatebr qui sait et qui se réjouit de savoir pour 
apprendre quelque chose aux autres , «e d<Ht pas 
^tre aussi facile dans ses preuves. 
Le tort' inconcevable des auteurs soUdistes est 



Digitized by VjOOQIC 



Î2i.04 ÉTAT rRlêSENt 

d'avoir transformé toutes ïei vraies sytioques êi 
fièvres adynamiques. On attribuoit autre fois^ ^t 
M. Latour, la fièvre adynamique a une dissolutioit 
putride des humeurs. Cela n'est point exact. Cette 
dissolution étoit une tendance naturelle d^une fièvre^ 
que Ton combat toit , dans sa première période , parla 
soignée et la méthode tempérante maintenue dans da 
certaines bornes- L'examen du sang et Taotopsie 
cadavérique , ajoute M. Letour , démontrent le 
contraire : cet examen et cette autopsie dé- 
posent péremptoirement contre cette assertion. 
D*aiileurs , poursuit M. Latour, la prompte 
altération du corps , dans ces maladies , quelque 
soit son ntode et sa nature , n*est pas propre sech- 
Lement à la fièvre adynamique , puisqu'elle a éga- 
lement lieti 'chez ceux qui péiissent subitem^ti 
soit par l'asphyxie ou Télectricitë. Quelle étrange 
logique ! parce qu*il y a des maladies qui ne sont 
pas des fièvres putrides, dans lesquelles les corps 
éubrssent une prompte altération, constitutive delà 
putridité ; lés fièvres adynamiques , remarquables par 
ce genre et ce degré d'altération humorale , ne 
seront pas des fièvres putpdcs ! et où se tronvent 
donc les notions du simple et du vrai? Quels ar- 
gumens apporte-t-on pour renverser^e fruit de l'ei* 
périence des siècles , et la clinique impérissable des 
observateurs de tous les temps et de tous les pays? 

On ne peut donc définir aujourd'hui la fièvre 
adyuamiqne , suivant M. Latour « qu'un état d'atonie 
des fibres musculaires , tant des mouvemens v(Jon« 
taires qi>e des mouvetnçns orgatiiques , surtout dei 
systèmes Aiusculaire et cérébral, déterminé par l'al- 
tération des propriétés vitales. 

Crée2 une fièvre adynamique avec ^ce seul caras» 
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1^; prenez pour la maladie un symptôme ou l'un 
des r phénomènes qui Vobsérvent dans tant de cas 
morbides, à la bonne hetire ; quelques faits viendront 
à Tàppui d'une pareille doctrine : mais n*identiHez 
f>as , avec les Hévres adjnamlques, toutes les synoquesy 
les lèvres continues et putrides , quelques* unes de' 
ÎRrd entes ; oiIl la clinique deviendra un champ de 
frivoiiiës et d'erreurs* dans lequel de nombreuses^ 
victimes attesteront Tignorance » le vide des sys- 
tèmes et Tegarement des nosographes. 
. Si de pareilles vérités avoient besoin de démons- 
•tration. nous n aurions qu*à opposer le traitement 
des synoques ou des fièvres putrides tel .qu*il est 
exposé dans les livres des anciens et ceu?c des mo- 
dernes (nous parlons de ceux qui méritent défaire 
autohté ); à celui des fièvres adynamiques exposé 
par M, Latour. D'un côté , c'est la. saignée , les 
délayans, les tempérans et successivement l'usage 
.éclairé des alexipharmaques et des antiseptiques ; 
de l'aotre , c*est le cortège seul des stimulans et des 
Jrritans, parce que dans une fièvre qui indique esw 
•entiellement uoe lésion du principe vital et de l'ir* 
:ritabibté musculaire, il ne faut que relever et sou- 
tenir les fcrces. 

L'oADAE V occupe les tableaux ii et 12, sous 
le nom de fièvres ataxiques ou malignes. Hippo* 
cri^te, dit M. Latour, en parle 3.e malad. , liv, III 
des épid. , sect. a. Qui croiroit , a cette citation 
.précise , de ne pas trouver l'objet énoncé , en ou- 
vrant les livres du médecin de Cos ; point. du tout» 
il faut le chercher sect. 3» malad, i,5:, et il faut 
noter que ce malade , présenté par le professeur 
Pinel, comme un cas de fièvre ataxique continue» 
ij^ple I e$t 4onné par Hippocrato comme un cas 
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ide phrénés^ ; mus kissoiis ces discassioAs sfmmf4 
iniques pour nmonter jnsques à la nature de la 
iîèvre ataxique. Oa peut dire , veut M. Latour , qcM 
la fièvre maligne est une aberration, une perversion» 
une altération , continuelles de la sensibilité qoi 
tantôt semble anéantie « tantôt est excitée a rextréme, 
et présente des symptômes nerveux < qui sans cesse 
•e succèdent et s'alternent sans adopter aucun ordre 
fixe. Ainsi les fièvres ataxîques ont deux divisions 
réelles , les unes sont avec anéantissement . de iâ 
eensibilité, et les autres avec son extrême excitation* 
JLes indications de ces deux genres de fièvre doi« 
vent être opposées, puisqu'il y a une viraie oppo- 
eîtion dans leur nature. Cette attente si naturelle est 
trompée* M. Latour nous apprend que le traite^ 
nent de la fièvre ataxique est un , que rarement il 
veut être modifié , que Tusage dès fortifians est 
^iqoura indiqué , enfin que le choix des toniquee 
^dépend de l'espèce de fièvre ataxique; Ainsi cee 
fièvres nerveuses , incontestablement atax^es , que 
les Anglois traitent et guérissent avec les bains tîèdes^t 
les* adoueissans et Topium , ne doivent admettre que . 
les fortifians, ou ne sont point des fièvres nerveusea 
malignes : voilà la conséquence rigoùteuse d*unlé 
£iusse clateificatioi;!. 

L'oADRË VI.« , traitant des fièvres adén<>nerveuS68 
eu pestilentielles dans les tableaux i3 et 14 « ne fixera 
pas notre attention; et l'ordre annexe, destiné <auK 
fièvres hectiques ou leetes , en deux tableaux i5 
et 16, ne nous fournira qu'un très^petit n<nnbre d^ 
réflexions. M, Latour place parmi lès hectiques dee 
fièvres que Gullen a mises parmi les typhes modérée^ 
^phus tniiior ; témoin la fièvre de WilUs , que cet 
eateur ne nûlnme pas febrU hnià S< Hecikm Hetr 
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Pùsa / liiais Jehris maligna kectéca sîve tues item* 
rodée convulswa. 11 faat preiiidre les mots hcetîtfué 
ei; lent dans une bien grande OKiensibn , pour assi*^ 
miler aux fièvï-ts de cet ojrcfea, la fièvre maligne 
lente de Vogel, le typhe non putride de Grant^ 
la fièvre nerveuse et maligne de Simt , * la fièvre 
lente nerveuie de Selle , la fièvre maligne de Quarin 
et de Lonry» eto. Une telle classification met le 
plus grande confusion danrs les ordres des fièvres €K 
prouve de plus le vice de la méthode nosologique 
qui les réunit en une classe. 

Quant au traitement de la fièvre hectique , suivant 
M» Latour , la connoissance de la makdie permet 
rarement au praticien éclairé d'employer autre chose 
que les fortifians. Que de médecins toutefois ne 
recommandent que le lait I BaUteorum in, hecHei^ 
e^ lentis Jrequens , preSBHkn apud Pêterès c0ni^ 
meudaito ^ dit Hoffmann... Tenendtém omnino im 
fenere de halneis , eadem commode àatere iociàtn 
ia prineipio morbi , ^t quando a wrihus ftactis 
pendes nec^-non in lenta infantum fehré ^ •quiti 
mnolliunt y en^ulcent**. et simiU humectant y ele« 
Mais M. Latour a dit que les anciens ont manqué 
de cette justesse d'analyse qui facilite TinteUigence 
ide la science ; que leur peu de connoissanee etk 
physiologie les avoit mis hors d'état de rien com- 
fnrendre à la nature de certaines fièvres t' ainsi 
l'autorité respectable àp^ anciens doit être irrecevable. 
> Telle est la discussion « dans laquelle nous avons 
€vu devoir entrer siir la nosographie synoptique 
4e M. Latour. Elle est sévère sans doute , mais elle 
fX>avoit rètre bien d'avantage ; et si on réfléchit 
qu'elle a été dirig<^, pour l'intérêt de la science 
#tde la vérité, contre une doctrine ^ quelque temps 



Digitized by VjOOQIC 



3o8 ^ÀT vnàêBvr 

dominante et qtii a fasciné l'esprit â*une foule iê 
ÎQunes médecins qui apportoient à Tétude de la mé-» 
decine, les disposiùons les plus heureuses; on sen- 
tira qu'il étoit temps d'apporter au mal» qu'elle 
peut faire encore, le remède qui naît ou qui peot 
naître d'une critique décente et nerveuse, £t comment 
M« Latour^ que nous ne connoissons que par la ré- 
putation d'qn père respectable , ne s y seroit<il pas 
mépris ? La nosographie pliilosop bique de M, Pinel 
a puissamment concouru pour > les prix décernaui ; 
foa auteur a mis , en quelque manière sous son 
.légtde , la nosographie synoptique qui vient d être 
juialysée : nous avoUs jugé qu il étoit bien malhea* 
veux pour la ^médecine , que ces sortes de livres 
systématiques fussent recommandés à la vénérattoa 
publique, et désignés comme les plus belles produc« 
4ÎQ0S du temps où nous vivons ; et nous avons ea 
Je courage de le dire et de chercher, pour k 
seconde fois , à le prouver. Les hommes qui , par 
ëtat , sont chargés, de Tinstruction médicale; ceux 
qui » par circonstance , tiennent . la plume dans des 
écrits périodiques , doivent offrir la vérité à leurs 
lecteurs; c'est une espèce de magistrature» qui leur 
appartient et| dont ils doivent compte aux âges qu'ils 
sont appelés a éclairer* 

, A ee titre , il né m'est pas permis de taire une 
réflexion. Je viens de parler du concours des prix 
décennaux. Mon objet n'est point de me plaindre 
du silence que Ton a gardé sur les ouvrages des 
plus fameux professeurs ou médecins des écoles; de 
MontpelUer , de Strasbourg , de Turjn , tandis que 
:l'on s'est complaisamment arrêté presqu'à des élèves 
der.écolede médecinie de Paris ; mais. le professeur 
liallé I dont lé nom est Temblémo d'un vaste «avok 
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et d'ane pénétration peu commune / i«pporieulr dd 
travail de la commission chargée de Texamen <le9 
ouvrages de médecine, d'anatomie , etc. a dit, aa 
sujet de M. Pinel , son collègue à la faculté dé 
médecine, à Tinstitut et dans le service aanitaira 
de S. M. l'Empereur et Roi , que sa noëôgraphie 
est sans idées vagues et saôs hypotjièses illusoiresé: 
M. Halié ne peut cependant pas se déguiser'qtie 
la nomenclature • les divisions , les indications de$ 
maladies et le choix des médicamens , sontrigou» 
reusement et exclusivement déterminées d'après Tac^ 
lion et^Ie jeu des solides ; que tout système d<ft 
r^nnôHsances médicales est hypothétique , iorsqn^it 
substitue une seule doctrine aux préceptes fonda*- 
mentaux , sur lesquels est appuyée la médecine da 
tous les âges ; qu'il n*y a rien de plus iltusoirev 
qu'une théorie qui a contre elle la multitude des 
observateurs , qui passent pour avoir , dans tous les 
temps , le mieux étudié la nature ; et que néceftsaic^ 
rement on met des idées vagues à la place des 
idées positives , lorsqu'on* s*é carte complètement des 
notions que la plus grande partie des anciens et 
des inodemes ont établies d'après des faits san$ 
nombre , des expériences réitérées , et ^ ce qui vaut' 
mieux sans douté , d'après des succès cliniques aux- 
quels nous devons nos grandes méthodes , et séméio-' 
tiques y et thérapeutiques. » 

a.o Travaux académiquts, 

La Société de médecine de • Paris , a voit proposé 
^ur le sujet du prix à décerner en 1810 , la mô^ 
nograpbie de l'angine de poitrine. Dans sa séance 
da rentrée tenue le 6 Novembre dernier , cette 
iSocié lé a annoncé que parmi les mémoires, envoyés 
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fa concourt , troii mromit pardculièreniêiit fixé sott 
fttlenUoa , maU qu'on ii*ai^oit pa accorder le prix 
# ^QCOB de lears aateors ; qu*en comëquence elle 
plDOtogfioix le coocoors « tu rimportance de la qaes* 
tkm, jusqu'à TaïUK^ 181 a « en posant la qaestioa 
im cea temes ; « do/mer I0 de*cripii0n de la ma^ 
ladis désignée^ surfont par les médecins anglais^ 
$ous le mam d angine de poitrine , ( angor pec^ 
êoris ^ aagina pecipris n, 

. n Jndiçmer les cattses ç'ji la déterminenS , et 
les ausemrs fui s^en sans occupés dune maniène 
epéoiale; faire eonneître les malades éf ni s'en rap^ 
pKOckent» les affecHons qui peuvenS la compliqucTf 
mC ceiles^ qn^ellm produit à son tour ». 
( .,1m même Société propose « pour le prix qo'elb 
,4écernera en 1812 , de » donner la monographie de 
d*éruption eannue sous h^ nom de pemphigus », désira 
ig^ixe les concurrent assigi^nt , d*ane manière satisftd* 
^MfixAe. les caractèresqui^UsUnguent le pempliigus d*avec 
aqùelques autres éruptions plus ou moins analogues ; 
aqu ib déterminent , par un nombre suffisant de £ûts 
puisés à la £Nt dant let bonnes collectiosit d'obser- 
eittttons et dans leur propre pratique , si le pemphigus 
existe a Tétat aigu ou chronique comme maladie 
•essentielle, comme qrmpttaie d*une afiGsotîon pri- 
^mitûre on comme crise d une autre lésion ; s*U est 
sporadtque « épidémique , endémique ou con^agieoz« 
ou bien si le pemphigus se présente sous ces di- 
verses formes dans des cas difTéreus. Dans cette 
{dernière supposition » on aura a faire connoiue 
4e» caractères divers de la maladie , et les diffé- 
f rentes méthodes de traitement qu'il convient de 
'Itn opposer dans ces diverses circonstances. 
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OBSERVATIONS 

Présentées y sous forme de rapport^ à M, 
te Soui' Préfet de San-Remo , sur une 
maladie épidémîque et épîiootique , qui 
n régné à Pigne , sur. la fin de VEté de 
1808 ; avec quelques réflexions sur les 
complications d'une épidémie de fièvre 
scarlatine » et sur la nature de la gale ; 

Par M.f RICHELMI, 

'^idecîn pour les épidémies du %A arrondissement 
du département des Alpes m^Htimes , associé 
correspondant de la Société de médecine -Ûà 

' Marseille , $t médecin stipendié de la ville d4 . 

^ Menton^ 

Maladie épidémîque et épizootiquef 

TJne maladie , tout à la fois épidémîque et 
épizootique , est faite pour frapper les esprits 
et alarmer ceux auxquels le ûouverhemenc 
confie le soin de prévenir les maux qui 
intéressent la santé publique. Mais lorsque 
les craintes que donne une telle maladie ne^ 
45ont point fondées , il çàt du devoir di| 
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médecin d'éclaker le magistrat y de consolée 
le peuple et de faire servir son art au main- 
tien de l'ordre et de la prospérité générale* 
Ayant reçu de M. le Sous Préfet de San- 
Kemo i l'invitation de me rendre sur lea 
lieux , que Ton disoit être le théâtre d^una 
maladie qui attaquoit , et les hommes , et 
les b^tes à corne ; je partis de Menton le 
a 8 Août liBoÔ, et le 19 pour Pigne, où. 
j'arrivai muni de diverses instructions que 
j 'a vois prises de. M. Noaro , maire de Dolce- 
aqua, et auxquelles M. le maire de Pigne 
joignit toutes les siennes en me communia, 
quant sa correspondance , et me faisant part 
des renseignemens,qu*on lui avoit donnés^ ainsi 
que de l'opinion qu'il avoit stir les deux objets 
qui m 'a voient amené auprès de lui* Mais les 
conséquences que oe sage administrateur 
tiroit de plusieurs données , me paroissant 
douteuses , et raffaire intéressant la santé 
publique, je voulue voir par moi-même 
et m'assurer de l'état des choses. Tout 
fut mis à cet effet à ina disposition. 
Accompagné , par les deux chirurgiens da 
lieu , chez les malades qu'ils traitoien^ res* 
pectîvemént , el: qu'on siipposôit atteints 
de l'épidémie , je visitai six individus cam-r 
pagnards , dont trois hommes et trois 
femmes ^ tombés inalades depuis environ 
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vingt cinq fours , à époques diFFérentes^ 
Leur maladie consistoit dans une élévation 
cutanée , douloureuse et chaude , paroissant 
d'abord de peu de conséquence^ sur laquelle 
a^étoit élevée peu de temps après , une oa 
plusieurs pustules ou vessies presque de la 
grosseur d'un haricot , de différente figure, 
violettes ou noirâtres , occasionnant une 
douleur cuisante , et remplies d*une lymphe 
rougeâtre ou brune. Je ne vis cette maladie 
qu'aux mains , aux doigts des mains , à 
Tavant bras on aux bras. Ces vessies , ea 
se crevant (et cela étoit arrivé dès les 
premiers jours ) avoient répandu la lymphe 
qu'elles contenoient, et laissé à leur place 
xine escharre ou croûte noire in,sensîble , 
d'étendant en peu de jours plus ou moins , 
et s'eutourant d'un engorgement inflamma^^ 
toire. Cet engorgement étoit d'une couleur 
rouge-brune , douleur poignante et d'une 
chaleur vive. Cette maladie a voit été pré* 
cédée , chez quelques-^uns , de lassitude 
générale et de malaises ; chez d'autres , 
elle s'étoit déclarée sans signes précurseurs* 
Chez ceux en qui le mal étoit le plus 
intense f la tumeur , d'un rouge plus foncé 
et d'une chaleur brûlante , faîsoit éprouver 
à la partie malade un poids et une stupeur 
qui s'emparoit de tout le bras jusqu'à Y^si 
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selle. Il s'ensuîvoît divers symptômes : fiévrè^ 
inalaise , lassitude ^ mal de tête ^ défaillances, 
faiblesse gnérale , pouls dur et vibrant , et 
quelquefois inégal, foible et fréquent. Tandis 
que la croûte noire s*élargissoit considéra- 
blement , l'engorgement parut donner, dans 
un sujet , des signes d'œdématie. Enfin Tes-î 
charre se bornoit , et dans l'espace de douze 
ou quinze jours , elle se détachoit ou étoît 
prête à se détacher par la suppuration , avec 
diminution graduelle et successive de tous 
les symptômes. 

Chez ceux dont le mal étoit moins grave, 
al y javoit fort peu d'engorgement et très- peu 
d'accidens. De ce nombre étoit une femme 
de cinquante ans , ayant, à la partie externe 
<ie l'index répondant au milieu de la deuxième 
phalange , la pustule noirâtre , qui fut suivie 
d'une escharre , mais avec un engorgement 
fort peu considérable. Néanmoins la dou- 
leur étoit assez vive et répondoiir à l'aisselle 
du côté du doigt malade. 

Aucun n'avoit succombé à cette maladie 
et ne paroissoit pas devoir y succomber. 
Le traitement qu'on y opposoit consistoit 
en saignées , scarifications , escharotiques ^ 
cautères actuels et potentiels , digestifs 
de différente nature. 

£n clurchant^ dans les cadres nosolo* 
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gîqued , la nomenclature de cette affection , 
il me parut qu'elle n'étoit qu'une espèce 
de pustule maligne décrite par Pinel., au 
5. 80 , des phlegmasies ; ou bien l'anthrax , 
le charbon essentiel d'Heister , non pesti- 
lentiel et d'un caractère des moins mal*: 
faisans. Ce charbon n'étoit pas contagieux, 
puisque aucune des personnes qui fréquer^- 
toient les malades n'en a été atteinte. 

On étoit dans l'opinion que la cause de 
cette maladie cpnsistoit dans l'usage que 
les malades avoient fait de la chair d'un 
taureau mort d'une cause inconnue , ou 
dépendoit du contact des entrailles de son 
cadavre. En effet, deux des malades l'a voient 
ëventré , et deux autres avoient mangé de 
ca viande. Ce qui avoit contribué encore 
à accréditer cette idée , étoit que cette 
maladie s'étoit présentée autrefois , dan* 
la même saison , à Pigne ; avoit fait des 
ravages parmi les habitans tandis qu'elle 
décimoit les bestiaux , et qu'elle if'irtflC 
présentée particulièrement sur ceux qui 
avoient la réputation d'avpir fait un usa^e 
clandestin de la chair des bestiaux moirts 
.du charbon , et que la police ^voit fait 
enterrer. Cependant parmi ceux qui se 
trouvoient atteiritsi du charbon , éto'ir 
Jean-Baptiste Bprfiga , qui n'avoit commu- 
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nique avec aucun malade , n'avoit mangé 
de Tiande d'aucune espèce depuis long- 
temps j et avoit été éloigné de tout animal 
malade ou mort : ainsi on pouvoit avancer 
^ue les charbons dont ylusîeurs habitans. 
de la commune de Pigne étoient attaqués , 
ne dépendoient pas de la maladie qui 
existoit parmi les bestiaux d^ la mêm,e 
commune ; qu'ils reconnoissoient une autre 
cause I et les observant dans la classe la 
plus laborieuse et la plus exposée à Tintem* 
périe des saisons ^ considérant en outre que 
depuis plusieurs mois , ces contrées étoient 
brûlées par la chaleur et la sécheresse ; enfia 
ixe trouvant parmi les autres causes pro^ 
câthartiques , sévèrement examinées , rien 
qui pût passer pour être la cause probable 
de ces mauvaises pustules , je présumai 
qu'on devoit plus raisonnablement les im« 
puter au degré d'altération déterminée , 
dans les humeurs animales, par les causes 
physiques que j'ai assignées. 

D'ailleurs les renseignemèns qui m'étoient ^ 
parvenus 'de plusieurs côtés sur la préten«{ 
due épizootie, étoient inexacts et contra- 
dictoires. On convenoit de toute part que 
cinq bœufs étoient mort^r dans l'espace de 
vingt jours I un à Gampocian , deux à Mo- 
raton et deux à Bo$chinegri| montagnes 
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de Pigne j qu'il n j avoit que quelques 
bœofii et vaches à Camppcian ^ mais qu il 
ea existait un plus grand nombre à Moraton, 
et un troupeau plus co^id^abte encore à 
Boschinegri. Pour trouver la vérité, il fal-' 
loit visiter ces couimmies , et je m*y rend!» 
le ai au matin , avec le premier adjoint et 
le maréchal expert. Arrivé à Moratpn , je 
£s assembler tout le bétail ^ et procéder à 
une visite exacte. Il étoit en parfaite santé. 
Ayant interrogé Tes gardiens sur la maladif 
et la.n\ort du bœuf et du taureau décédé» 
par une cause inconnue , et dont la viande 
evoit été vendue à Pigne / ils répondirent 
qu'ik ne s'étoient aperçus de la Qialadie 
du taurefiu que deux heures avant 6^ jnort ; 
que cet anijnal , api:ès s'être bien échauffé 
Avec.UAe vache ,., et avpir. furieusement dis- 
puté, sa Jouissance par un vif combat ^Yôc 
le bœuf qui a péri depuis , avoit été |:r9uy^ 
.étewSu sur le sol refusant toute noufpture , 
et. étoit ensuite mort ; que .de môi^e , il» 
ne s^'jétdÂeot ayisés di; danger du bo^iif qi^e 

jirois hâurjes avant qu'il périt ; ayqpt rfjfuaé 
:1a n<Hirritm:e , il avoit été bientôt atteint 

' rtd'une .diarrhée aqueuse ti;ès - abon^an^e ; 

qu'au reste , ,ils . n'avoiei;it trouvé aucune 

.maladie au 4er me de ces çada vices ^ et qu'ils 

^ n'avaient ob^jervédims leurs entrailles qu'une 
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engorgement sangàin à la rate ^ qaé danA 
le bœuf ,' le volume de ce viscère étoît triple 
de Tétat naturel; que celui de la rate da 
taureau étoit un tiers plus gros qu'il ne 
Test d'ordinaire , et que^ dans les deux cas» 
tout, aux environs 9 étoit gorgé de sang; 
enfin qu'il y a voit eu dix jours de la mort 
du taureau à celle du bœuf.^ Instruit d*ailn 
leurs que , huit jours après la mort de ce 
dernier bœuf , un troisième étoit mort à 
Gampocian de la même manière ; jHnter» 
rogeaî l'artiste qui Tavoit ouvert , il me 
répondit que Tautopsie cadavérique la plus 
exacte ne lui avoit offet que les mêmes 
apparences cadavériques. A Boschinegri , il 
fut procédé de la même manière , le trou- 
peau fut assemblé , on en fit Texamen et 
on, ny trouva aucune trace de maladie» 
Les gardiens 'eux-mérties n'avoient aucun 
renseignement à cet égard , parce qu'ils 
étoient nouvellement chargés du soin de 
ces animaux ; ils sa voient seulemeht qu'il 
y avoit quinze jours qu'un bœuf de ce 
troupeau étoit mort ; que cinq jours après 
il en étoit mort un autre ; enfin que depuis 
sept à huit jours/ deux autres bœufs ayant 
perdu l'appétit, étant tristes, montrant de 
la lenteur dans la marche , et ayant une 
diarrhée aqueuse | avec tête baissée ^ oreilloâ 
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]pendantes , etc^ , à la suite de quelques 
saignées ^ de Tusage de divers rafralchissans 
et d'une médecine , tout avoit cessé ; ces 
gardiens ajoutoient que ces deux bœufst 
avoient une élévation considérable et assez 
résistante au côté gauche ; qu'un seul des 
deux bœufs décèdes sur cette montagne , 
avoit été ouvert par le boucher de Dolce- 
aqua , mais qu'ils ne savoient pas ce que 
cette ouvertare lui avoit appris. Arrivés à 
Dolceaqua , qui est à quelques lieues , ce 
même boucher m'assura qu'il n'avoit trouvé 
dans ranimai aucune lésion , ni à la peau , 
ni aux entrailles , à l'exception d'un gonfle*^ 
ment à la rate, qui avoit augmenté du triple 
le volume de cet organe ; cet engorgement 
se propageoit au loin dans les viscères da 
bas-ventroi 

Il s'agissoit d'une épizootie , je devois 
porter mon attention sur les pâturages des 
lieux que je vîsitois. Je vis que les plantes 
qui servent d aliment aux bétes à corne, 
ëtoient sur des endroits en pente, exposés 
au midi , sur une terre aride , n'ayant pas 
plu depuis plusieurs mois ; qu'elles étoient 
quasi desséchées, que les sources à portée 
^toient peu nombreuses et ne fournissoient 
que. de petites rigoles ; que les étables 
j^tt*habitaieiit ces animaux n'étoieat guèrQ 
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épacienseSy et n*a?oient pas assez d'ouTer^ 
ture , et que la litière n'en étoit pas assez 
souvent renouvelée. J*observai aussi que les 
animaux qui avoient été malades (quoique 
parmi eux les veaux et les vaches fussent 
€n assez grand nombre) n^avoient été que 
des bœufs et un taureau , agités par les 
fatigues du labour pendant la canicule, oa 
échauffés de toute autre manière* 

Diaprés cela , surtout d*après Tétat cons« 
tant de la rate , plus ou moins fortement 
engorgée et volumineuse, d'après les effets 
avantageux de la saignée et des rafraîchis- 
sans sur les deux bœufs qui avoient été 
traités; j'établis que cette maladie n^étoit, 
que le résultat d'un appareil inflammatoire 
de la rate ^ dépendant de la fatigue que 
ces animaux avoient fait , du défaut de 
végétauoc succulens , de la disette d'eau , 
de la chaleur étouffante dés étables , et de 
Vardeur eœcessh^e de tEté. Mais la brié* 
▼été de la maladie , la promptitude de la 
mort , le nombre des animaux qui périrent 
comparé à la petite quantité des malades , 
l'intégrité de la rate ( quoique d'une gros*: 
seur énorme et pleine de sang ) , observée 
sur les cadaves , n'ont pas laissé que de 
n'inspirer du doute sur . Texistence de 
quelque principe plus actif de mal et 4e 
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destruction. Je ne pouvois compter que 
«ur les déclarations faites par les ^rdiens 
du cours et deâ sjmptômes de la^4naladiet 
sur les aveux de ceux qui ayoient ouvert 
les cadavres. Ces déclarations et ces aveux 
pouvoient manquer d*exactitude , et Tinsuf- 
fisance des connoîssances pathologiques, 
dans ces hommes mieux intentionnés 
qu'instruits^ pouvoient encore être une 
eatre source d'erreur. Ainsi là prudence 
exigeoit quelques mesures sanitaires , et je 
prescrivis les suivantes : 

i«<> Les bétes à cornes qui paissent sur 
les montagnes de Gampocian ^ Moraton. 
et Boschinegri ^ dans le territoire de Pigne^ 
fieront numérotées et consignées à leura 
gardiens qui deviont le$ représenter à la 
première demande des autorités ; et leuc 
nombre ne pourra être augmenté ni di- 
minué. 

3.0 Dès qu'il se présentera quelque în^ 
dice de maladie , les bétes malades seront 
séquestrées dans des étables bien aérées, 
et toute communication avec le reste du 
troupeau sera rigoureusement interdite , 
jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné 
par le9 autorités auxquelles il en sera 
déféré. 

S.^" I^es étables de Moraton et de Bo$9 
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chineigrly ayant fort peu de commumcaf 
tion avec 1 air extérieur , les ouvertures en 
seront agrandies ^ et leurs portes ne seront 
pas fermées pendant la nuit : leur litière 
ôera renouvelée plus souvent. 

4.® Les gardiens ne laisseront' paître ce 
bétail le matin , que lorsque la rosée sera 
entièrement dissipée, et ils les feront rentrer 
dans les étables pendant les heures de la 
plus forte chaleur. Les propriétaires des 
bétes à cornes, de la commune de Pigne, 
feront observer ces précautions d'Hygiène 
pendant le reste deTÉté, et n'excéderont 
pas leurs bœufs de fatigue. 

5.0 Ea cas de maladie, les personnes 
habituées à en reconnoitre les symptômes 
feront un rapport cir<?onstancié. En cas 
de mort , l'artiste vétérinaire , en présence 
d'un chirurgien et d'un préposé à la police, 
fera^ l'ouverture du corps de l'animal et 
recherchera dans son cadavre tous les phé- 
nomènes qui peuvent conduire à déter^ 
miner la nature de laffection à laquelle 
il aura succombé. 

6.^ Les cadavres des bétes à cornes , 
dont l'état aura été préalablement constaté 
et qu'on aura reconnu être mortes de 
maladie , seront enterrés bien profondé* 
tnent en présence d*un& personne délé^ 
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gtiée par la poHce , après qu'on en aura 
tailladé la peau en tous sens, afin qu'ils 
ne puissent être un objet de cupidité. 
^ 7.0 Si la maladie qui a paru dans les troa-4 
peaux de Moraton , de Boschinegri , etc^^ 
se présente sur d'autres troupeaux ou sur 
d'autres individus , M^ le Maire de la Com- 
mune de Pigne, désignera un local pour 
servir d'infirmerie à tous les animaux ma? 
lades, et un autre pour les suspects. 

. 8,o Tous les propriétaires de cette çspéca 
de bétail à Pigne, prendront des mesures 
pour que leurs bœufs ou vaches soient 
abreuvés suffisamment , soit en leur pra- 
tiquant des abreuvoirs propres à Içur pré«! 
senter une masse d'eau suffisante , soit en 
tenant la main à ce que les gardiens don*^ 
nent tout le temps aux troupeaux de boire 
à satiété dans les petites sources qui sa 
trouvent dans leurs pâturages. 

^.o L'abattage des bétes à corne de Cam* 
pocian , Moraton et Boschinegri , est pro- 
visoirement interdit* Quant aux animaux 
qui seront dans le cas d'y être soumis , on 
les visitera exactement avant et après , afin 
que , d'après leur état bien constaté ^ ils 
ne soient pas abattus , ou ne puissent pas 
4ite admis à la consommation. 
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A ces précautions générales pour les ani- 
maux malades, il fallut joindre un traite-î 
ment approprié aux pustules charbonneuses 
dont étoient attaqués quelques individus 
de la Commune de Pigne. 

Les personnes atteintes de ces pustules 
seront mises au régime et feront usage 
d*nne tisane de chiendent, acidulée arec 
le Tinaîgre. Si la pustule est accompagnée 
d'un engorgement inflammatoire considé* 
rable , si le pouls est dur et plein , si 
le malade est robuste , on lui fera quel« 
ques saignées ; observant toutefois que ce 
secours est plus déterminé par les accidens 
urgens que par le fond du mal, qui doit 
passer k une période tout-àfait différente. 
Les autres moyens seront les cataplasmes 
où entreront les plantes et les farines relâ- 
chantes, plutôt que les irritans; et dès que 
la pustule aura perdu sa sensibilité et que 
Tescharre commencera à se former t on en 
cautérisera la partie noire avec l'acide nitri- 
que ou avec le cautère actuel ; prenant bien 
garde d'offeuser les parties encore enflam- 
mées , et surtout les parties teâdineuses 
adjacentes : si Tengorgement qui soutient 
la pustule est oedémateux ou peuenflammé, 
on ménagera moins les caustiques , et on 
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appliquera quelque tonique sur la partie 

malade. 

Quand Tescharre sera formée et circons^i . 

crite, on en hâtera la séparation au mojea 

des digestifs onctueux et relâchans ; on 
préférera les anodins et les émoUiens dans . 
le cas d engorgement inflammatoire, et les 
digestifs animés aveo la térébenthine , et 
au besoin la teinture de m/rrhe , si on a 
à combattre un engorgement oodémateux*., 

' Si Tescharre est large et épaisse , il faudra 
la scarifier pour donner issue aux sucs ' 
sanieux qu'elle recouvre. Lorsque une partie 
considérable de l'escharre sera détachée, 
on la coupera et on soignera la séparation 
du reste. Quand TescharrQ sera tombée, 
Hcm traitera l'ulcère restant comme une 
plaie simple. 

En cas de foiblesse , de sentiment de 
défaillance et de lar^ueur du pouls , il faudra 
accorder un peu.de vin au malade, lui 
donner des tisanes fait^ avec Tangelique, 

• la rhue, la sauge, etc. ; on lui donnera 
pareillement quelque peu de thériaque oa 
-bien quelques cuillerées de la potion, svâr 
^Tante : 

Prenez eau distillée de mélisse , quatre 

onces ; de sirop de kermès;, une once ; 

«de camphre dissous dans ua peu d'esprit 
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de riTif un gros; de gomme, arabique,' 
un scrupule ; de teinture de quinquina 
^ d'Huxham , demi. once. 

On tiendra les plaies bien propres; oee 
serrera soigneusement les linges qui ont 
servi au pansement ; on fera des fumiga- 
tions avec le vinaigre , et dans le cas où 
il arriveront que cette maladie se présentât 
sur des personnes qui auroient assisté des 
malades pris de charbons, comme on pour- 
roit en inférer un soupçon de nature ccm^ 
tagieuse, il faudroit en donner avis de 
suite y afin qu*on pût prendre des mesures 
convenables et promptes. 

Complications dans une épidémie defikvre 
scarlatine. 

G*est en l'an XII, qu'une fièvre scarlf^ 
tine, de mauvais genre, s'écendit sur une 
population de 5 à 6,000 individus, entre 
Menton et les alentours , y exerça ses ra*^ 
sTages pendant i5 mois, et me mit à même 
d'observer, tant par le cours de la^ma-^^ 
ladie, que par les ouvertures des cadavresrt 
que cette fumiste épidémie oe futsi x^eur* 
trière que ^par une fièvre ataxique qui 
laccOmpa^n^^ par rhjdropjiie qui la suivit^ 
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tm par des vers qui la compliquèrent. 

L'état ataxjquei qui rendoit cette ma- 
ladie mortelle , se présentoit ordinairement 
dans lés temps humides, sous Tinfluence 
malfaisante du vent du Sud ou du Sud-Est. 
Il s'annonçôit , dans le cours de cette £à«. 
vre éruptive, souvent à son début, par un 
ensemble de sjmptèmes : vaccillation , 
fréquence , foiblesse et inégalité des pul- 
sations artérielles ; quelques apparences 4e 
délire ; inquiétudes graves pendant la nuit; 
urines de différente consistance ; assoupis- 
sement et sueurs générales y qui augmen- 
toient ensuite en proportion du danger { 
sentiment d'ardeur et de douleur au voile 
du palais et aux amygdales^ lequel dispa^ 
roissoit bientôt : néanmoins les traita du 
TÎsage ne se décomposoient pas; la cha- 
leur n avoit rien de bien remarquable : 
tandis que Tassoupissement augmentoit , 
tout le corps trembloit, le pouls s'obscur- 
cissoit, et la mort terminoit bientôt cette 
scène affreuse. 

Quoique les indications fussent difficiles 
à saisir, lorsque, dans les premiers temps 
de la fièvre, l'embarras gastrique récla- 
jnoit l'attention du praticien, l'ipécacuanha 
donné comme vomitif, étoit toujours suivi 
dun effet très-avantageux. Outre Tévaçuà* 
Ann. Tom. XXIF. 16 
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tion qui en proTenoit f C€tte substanco 
éembloit aussi agir en qualité d*excitaat 
et de tonique r fe la continuas à petites 
doses souvent répétées ; et elte satisfaîsoit 
à la première indication , si Te^omac 
étoit encore sarckargé; ou elle remplis» 
soit une indication subséquente , si Tenu- 
pâtement glaireux ou bilieux n'existmc 
plus ou n*aroit été^ qu*apparent^ Du reste* 
les sînapismes , les yésicatoires , la racine 
de contrayerya , celle de serpentaire de TÎr-; 
ginie f le quinquina et le vin sênroient à 
relever le pouls , à raviver lexantbéme , 
et donnoient de Faction au cerveau af-^ 
Êiissé. On n*avoit pas quelquefois le temps 
d'appliquer ces moyens, tant la marche 
du mat étoit précipitée. Je Tai vu enlever 
quelques sujets robustes , et entre autres 
M.u« Jalletti , jeune et intéressante personne 
de i4 ans, en moins de 24 heures. Néan- 
jndins il n'étoit pas rare , en insistant sana 
ménagement sur les remèdes qui viennent 
d'être indiqués, de tomber dans un excéa 
contraire, c'est-à-dire, d'exciter trop dan- 
gereusement les forces et de provoquer une 
phlogose funeste par ses résultats. Aussi 
fidloitil être très- empressé , soit de les sus- 
pendre , soit d'en modérer les doses , lorsque 
les forces se reievoient plus ou moins ra^ 
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^dément. Le médecin ne dertne pas ou^ 
blier que le principe morbifique » étant de 
aa nature ^xoeasivement irritant ^ prodiiisôit 
des inflammations qui dégénéroient en 
fort peu de temps. Aussi pousser trop loitt 
la méthode exci^nte, étoit se mettre dane 
le cas de rendre nécessaire la métkodt 
antiphlogistique. 

. L'hydropisie surv^noiti lorsque la sola^ 
tioH de la maladie avoit été incomplète ^ 
'i5 ou ao jours après la cessation de là 
£è?jre# Elle constitnoit une anasarque f tin 
hydrothorax ou une ascîte : souyent cea 
différentes hjdropisies ayoient lieu en même 
temps : elles offroient plus de danger que 
rhydrdpisie ordinaire, etsuiroient leur côuftt 
avec plus de célérité. 

L'anasarque commençât par les partiea 
" latérales du cou , se propageoit sur la face 
qui eh devenoit pâle, et se manifestmfi 
-ensuitesur tout le reste du corps. Le scrotum 
et la verge devenoient diaphanes , et pBJti 
venoient à un énorme volume. Les moti» 
chetures de ces^ parties amenoient la gan^ 
gréne. if 

L'hydroifaomx étoit accompagné d'un0 
toux sèche/ des signes de Tinflammation 
ou de rengorgement du poumon ; il amenoit 
assez promptement le r41e et la mort* 
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l/'aatopsîe montroit ce viscère en supptira* 
tion , et nageant dans une grande quantité 
d'eau trouble et sanguinolente. 

L*ascite avoît* une durée plus longue; 
dans ce cas, les intestins étoient légèrement 
mtaqués de phlogose , et le volume de l'ab- 
domen devenoit énorme, avec une fluctua- 
tion très-manifeste. Les urines diminuoient 
dans ces trois modes; celles que le ma- 
Jade rendoit, ressembloient , par leur cou* 
leur et leur consistance , à la décoction da 
<:afé avec son marc-: elles paroissoient perdre 
de cette cotdeur brune , intense, lorsque 
û& petits corpuscules brunâtres s*en sépa- 
Toient et se déposoient au fond du vase. 
J}oit*on attribuer ce phénomène à la bile» 
que le vomissement et les ouvertures des 
«câdayr^ nous présentoient alors d'un vert 
noirâtre? On ne peut rien assurer à cet 
égard. 

' Ces hydroptsies étoient sans doute Teffet 

-d'un principe acre qui crispoit les orifices 

•des vaisseaux lymphatiques > et l'appareil 

secrétoire des reins. Lorsqu'il' y "avoxt 

beaucoup d'irritation , que le pouls étoit 

f|>rofond et petit, et que lar dkaleur étoit 

vive , je me trbuVois bien de là saignée» 

:des bairis tîèdes , des .bouillons de. poulet 

.amples et du petit^^Iait. Luritaiion étant 
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cessée y t>a Vasthénie TempcMrtaxit snrTétat^ 
contraire, i<^s^ vésicatoires ^ les minotâtifa 
et les diurétiques, tels -q^e.le sirop de Ëîoq. 
racities, lei^itratede pota^$e'(seldenitre}y> 
racétate de potasse (terre foliée de tartre), 
le sulfate de potasse (sel.de duobiis'),^ 
les sciUitiques , ont. gu^i. ces malades pa:r» 
des évacuations abondaDtes^ J*ai tiité dans 
plusieui^ d^ grands avantagea de la mixture 
suivante, donnée à cuillerées de trois etf^ 
trois heures ; 'jf sel de nitr6|,deux gros; 
^îrop de cinq racines apéritives , une oiice ;^ 
cloportes ^préparées, un gros; oxiipel scil-r 
li tique , une once; eau de., camomille i, 
quatre onces. 

. Les vers se présentpient. aussi dans le^ 
cours de cette scarlatine „, et prodt|isoi'eti^. 
4es symptômes graves quelquefois u^ortels» 
Il arrivoi^, d autres fois que cette éçupi* 
ti on a voit atteint son term,e , . mais que la 
convalescent, quoiqu*ayant bon appétit >. 
tardoit à prendre des forces,, -avpit le poul& 
dérangé, ^ans fièvre : toqtea les Xoi^.qii]i( 
éprouypit quelques douleurs erratiquç^^ai?^ 
bas- ventre , que cet^te partie ne fpprenoit 
pas la souplesse naturelle > .Qt que les up^e» 
restoient pâles, ou troubles ; alor^ il, .am^^ 
venoit de fortes tranchées qui 'provqqut)ient 
des plaintes et des cris j le ventre a élèvent 
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et dùrcissoir vdavantage ; la'pliy^onomie 
se déoomposott ; le vi^ge ddrenoit pâle ^ 
i^erdAtre et roage, ou se naançait de ces 
différentes coùlëuFs ; les jeux étoient hni 
gaissans oa ne montroient qne la cornée 
opaque; le pouls derenoit très irrégulier 
0t foible; une sueur qui ne respectoit que 
les extrémités inCérienres , inondoit le ma- 
lade ; enfin y le délire précédoit la mort 
de quelques minutes. 

L'inspection éàdairérique des sujets mort» 
(de cette manière , . a présenté différenS' 
Ters strongles ^ parsemés dans le trajet da 
tnbe intestinal ; ou des pelotons de ces 
insectes réunis et entrelacés dans quelque 
endrdit des intestins qulls dilatoietit con-: 
«idéirablement, ' 

On h'aroit pas souvent assez de temps 
pour t^ombattre les épiphénomènes redou-> 
tablée qu'occasionoient les vers , si on ne 
s'j prenoit pas de très bonne heure ; ce^ 
pendant <hns les cas où le mal n'étoit pas 
trés-avanicé , Thuile à grandes dodes/ le jus 
dé citron , les décoctions d'helmiritocorthon, 
le semén • contra , lé muriate de mercure 
f mercure doux ) , alternés avec les êmolliens 
et les anodins V produisoient des résultats 
heureux. Pendant la convalescence , îlfalloit 
épier le moindre 6igne qui attestoit Vads^ 
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tmûe de œs hôtes matfaiaand, pour iénirèiBâr 
WÊiX pQT^tife et aux antheimintiqoes ; niais 
«iHiTent ces dignes manqaoient , Toragesur^ 
wen^c de tlonveau à l'improviste et s*ac^ 
compagnoit de sjmptâmes si fougueux que 
toute espèce de secours étoit inutile^. 

S. IIU 

Ré/Iexions sur la gale* • 

On^eme a^ez ^i^émleinent anfoar^'kut 
l]ue la gale nest guère que le résuhat de 
qoékpies. auimalcuies , logés dans les rides 
de 1$, pbau ou sous ies lamas é^àmn^ç&àeé^ 
On considère ces Insectes comme ia -qui* 
trième sioirte de poux qoi affligent r«s|^oâ 
kumnitie* On a ctu voir ces éntmalculea 
à Taide du microscope ; on en a gfavé la 
figài%; 4l en est même' qui -^ont qru .em 
fliroir observé les œufe. Des p^rs<Hmag6a 
cocmmt le ntonde montrent , à laide d'uti 
bon instrument d*optique y comme têts , mie 
e^èce de ciron , qu'on pburroit prerndre 
pour uti poi| , renfermé entre deux Tefqes^ 
On a éié j^sques à. ekëser ces animalcules 
dans les «afeléaux d'histoire nfitlirelle, sôc^ 
le nùm- $Laearus âubtmcaneuê i ét^isoM le 
genre -des v'i9t?ï^6s, d^t ^i^ues oucircfm^ 
fysanft '^^«ftib 4es^ ^^êffl^w^ parasites M 
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Doméril. Cette opinion 9 qui a nn ttéss 
grand nombre de partisans , est-elle hors de 
tonte objection solide : voici quelques-uns 
des argumehs qui tendent à la proscrire 
ou ^u moins à la modifier. 

Si la gale n'ëtoit que le résultat do 
quelques insectes particuliers, elle ne pro- 
viendroit que de contagion , et néanmoins 
combien de gales spontanées ou qui nais* 
sent d*une cause interne ? N'y en a-t-ii 
pas qui sont évidemment une Crise (crim) 
eu une solution ( lysïs ) des maladies? 
Il y a des fièvres adynamiques ou putrides , 
des morosités ou mélancolies qui sont jugées 
par des éruptions psoriques. D^ailleurs si 
la galé.nétoit due qu'à des insectes^ elle 
a'auroit pas des métastases si promptes et 
si redoutableSé Souvent, par nn traite- 
ment peu méthodique , et par Fabus des 
xépercussifs , elle disparoit , pour ainsi dire^ 
d'emblée , et produit des affections internes 
très dangereuses , comme une fièvre de 
mauvais caractère , une maladie nerveuse p 
la phthisie, l'asthme, k scia tique, un abcèa. 
interne, raménprrjiée t etc. Les insectes 
qui agissent par tine .fdfce et un mouve-; 
meM qui leur sont propres , qu'on dit 
être armés de six pattes extrêmement mo^ 
ixiles et de 'divei:a poiU p que Tmimajl fait 
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agir sans cesse et auxquels on croit que 
doivent être attribuées les démangeaisons 
insupportables que les galeux éprouvent, 
résisteroient sans doute à Faction absor* 
bante du derme et à Timpulsion qui les 
porte à Tintérieur; et s'ils né pouvoient 
pas y résister, leur déplacement ne seroit 
pas si prompt : toutefois robservation jour* 
naliére nous prouve que la chose ne se 
passe pas ainsi. 

On dit que cette métastase ne consiste 
que dans celle des humeurs que Tirritation 
de la gale avoit fait affluer à la peau , 
ainsi qu*ir arrive lorsqu'on supprime un 
exutoire. En prenant cette objection pour 
ce qu'on la donne ^ on peut répondre ; 
j.o que la quantité de matière humorale , 
qui dans cette maladie dérive sur le sys* 
téme dermoïde , n'est pas^ assez considérable 
pour supposer qu'elle puisse déterminer, 
par elle-même , tme maladie grave . et opi* 
Jii4tre, lorsquelle e^t répercutée, sji.on nie 
qu'elle soit infectée. d'un vice particulier; 
a»^ que les métastases qui ont lieu par 
suite de la suppression . dç$ exutoires ,, ne 
8ont précisément d<^ quelque conséquence, 
que parce que la suppression dont il s*agit 
nrréte la dépuration lente et successive des 
TiceS; qui avoient déterminé TappUcatiov de 
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ceftémonctoires. Mais qtt'ajouterft-t-on lors^ 
qu'on fera observer que les maladies in^ 
ternes t qui sont 1 effet de ces métastases, 
ne cèdent souvent que lorsqu*il s'est ùdt 
tine nouvelle éruption de galeP 

Mais on a véritablement observé des in- 
sectes dans les pustules psoriques , et des 
faits aussi positifs ne peuvent pas être dé^ 
truits par des négations. Avouons donc qae 
ces animalcules ne sont pas un être de 
raisoUé Cependant nous demanderons^ notre^ 
tour si on s'est bien assuré qu'ils existoieiTt 
dans toutes les pustules galeuses qu'on a 
observées et chez tous les galeux indis* 
tinctement ? N*auroit*on pas tiré parti de 
quelques faits accidentels et isolés pour 
établir un principe général, d'autant plus 
propre à séduire , qu^il est plus analogue 
au goût du' siècle^ et qu^l présente beaor 
coup plus de fecilité et 'de simplicité dans 
le traitement de la maladie? Ou bieti ceë 
insectes ne seroientils pas des animalcules 
que la lymphe de qérelqiies galeux fëroient 
ëcloite et développer ', qui augmenteroieirt 
la démangeaison que cause cette maladie, 
«ans en constituer eux «mêmes ressénce? 
Parce qu'on trouve des 4bmbrics dans les 
intestins de qu^ques malades, doit«on juger 
ique leurs maladit» aoiit Abe^ament i^^fet 
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/de la présence ou de la reptation de ces 
înseétés? D'ailleurs pourquoi certaines gales, 
surtout, celles des vieillards , résistent-elles 
ai opiniâtrement aux remèdes connus ? Ces 
insectes seroient toofeurs plus ^ ou moins 
facilement détraits , étant si à portée d'être 
attteints par des moyens spécifiques. On dira 
que Iqs maladiâs ^GUtabées de ce genre i qui 
8QQt SI opiniâtres^ nçiotnt pas des gales;&utant 
▼audroit il dire ^e la gale n*est pas la gale. * 
Tottt homnfê raisonnable sent , par là , que , 
en ne niant pas le fait, savoir la présence de 
ces cirons dans lés pustules de quelques affecr 
lions psôrîques , on est encore loin de la con- 
, séquence légitime, que ces animalcules sont 
la cause constitutive de la gah $ ou qu'on 
peut douter avec quelque raison que . ce 
principe soit établi sur .une base solide , 
tnalgré les présomptions ou les faits établis 
par quelques observateurs. 

Quels sont donc les cas où cette ma- 
ladie cutanée est due à la présence dé 
Vacùrus c/ro ; quels sont ceux dans les« 
quels cet insecte n*est qu'une pure corn-; 
()licatioil ou un accident ; quels sont ceux 
enfin dans lesquels cette maladie en est 
a b s olument indépendante v et constitue nne 
affection ^ purement ; humorale ? Tels sont 
les, faits qui paroissent ! dignes à occupqi 
l'attention des vrais médecins^ 
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n.o CHIRURGIE. 



B A N D A Ô E 

Pour la réduction de ' la fracture transe 
"versale de la rotule ^ proposé par M. 
Gri«BBBT. y docteur en chirurgie à Lec^ 
taure ^ membre^correspondant de VAthé^ 

• née du Ger& (i).' 

La plupart des découvertes ou des per- 
fectionnemens , plus ou moins utiles , 
languissent dans une sorte d obscurité , 
lorsgue quelque génie , heureusement favor 
risé ^ ne se sert pas de ses ressources pour 
les faire valoir. Il faut des circonstances 
propices , et quelquefois des adroits prô^ 
neurs pour faire adopter des moyens nou- 
veaux ; et rarement ces avantages se troo^ 
vent réunis au fond des départemens, ou 
plus modeste dans son ambition et moins 
actif dans la manière de la faire valoir ^ 
on borne quelquefois ses vœux et ses talens 



^ (\) Cest à cette Société des lettres et des sciences^ 
tpu^ ÎL Oilbert a ùx} Ibommage de son travail,^ 

i 
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à être utile et à faire en silence le bien 
4ie son semblable. 

Ces réflexions , qni peuvent s'appUquer 
à tant de choses , concernent peut-être 
jasques à un certain point le bandage 
que M. Gilbert a proposé en Tan XII 
( année i8o3) pour réduire les fractures de 
la rotule. Cet os est un de ceux qui , étant 
fracturés y sont les plus difficiles à être con« 
tenus, lorsque les parties ont été réunies. 
Toutefois cette difficulté ne concerne point 
les fractures longitudinales; la forme des 
os y qui avoisinent la rotule , semble, dans 
ce cas de fracture , lui offrir une sorte de 
lUouIe qui contient les parties réduites, et 
.que le plus simple bandage peut alors con- 
tenir; tandis qu'il en est tout autrement 
pour les fractures transversales, qu*on ne 
contient qu*avec beaucoup de peine et 
d'adresse, quoique les ^grands chirurgiens 
n'ayent jamais manqué de cures heureuses 
en ce genre. 

Les anciens bandages pour les fractures 
en travers de la rotule, sont tous plus ou 
moins défectueux ou incomplets ; et les 
chirurgiens instruits qui s'en sont bientôt 
aperçus se sont appliqués à les corriger 
ou à leur en substituer d?, mieux conve^ 
nables. Nous ne citerons pas les généreux 
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efforts des hommes <ïe l'art pour améHorer 
cette partie importante de la matière ins* 
trumentale. Nous nous bornerons à dire 
que M. Thillayé (i) , s*occupant des ban4 
dages pour la fracture transversale de la 
rotule, ne fait mention que du kiastre» 
d'un bandage décrit sans désignation sons 
l'article V, du bandage.de Ravaton^ de 
l'appareil de Désauït , de celui du pro* 
fesseur Boyer ^ et mentionne seulement la 
machine de Bell propre à retenir les di- 
verses parties de la rotule, lorsqu'elle est 
fracturée (2;. 

M. Gilbert peut être compté parmi les 
chirurgiens qui ont tâché de découvrir xxà 
bon procédé pour maintenir les pièces 
transversalement fracturées \, de la rotule. 
Son procédé avoit eu lapprobation du fa* 
meux Louis, qui , pendant assez long-temps , 
a tenu en quelque manière le sceptre de 
la chirurgiç* Voici comme il décrit son 
bandage , en le comparant ensuite aveb 
celui que Louis avoit fait connoître dans 
les deux encyclopédies. 



^i) Traité des bandages et appareils , etc. %^^ édi* 
tion 1809, pag. 276 et suiv, 

(2) Cours complet de chirurgie théorique et pra^ 
tique I trad^ franc. tom| ¥1, pag. 65. 



Digitized by VjOOQIC 



. ^^ Ce bandage «Bt^ composé de plusieurs 
parties, la plupart en cuir. Nous allons 
^l'abord nous occuper de deux principales, 
nous réservant de faire connoître successi- 
vement celles qui n en sont que comme de 
simples accessoires. La première de ces 
parties est une sorte d'enveloppe ou manche 
qui doit embrasser la cuisse malade ; on la 
serre au moyen des boucles et courroies 
à tel point que les circonstances peuvent 
l'exiger. Indépendamment de cette faculté 
de serrer la cuisse, et de contenir par 
ce moyen l'action des muscles attachés 
à la partie supérieure de la rotule, cette 
même partie porte une écbancrnre armée 
intérieurement d'un arc de fer , lequel 
doit loger la partie supérieure de la 
rotule fracturée, et la faire descendre pour 
l'approcher vers 1 inférieure par le moyen 
que nous dirons tout à Theure. Cette pre- 
mière partie, à l'exception de ses dimensions, 
est à peu de chose près semblable à la 
seconde; celle-ci est destinée et préparée 
pour serrer la jambe au dessous du genou, 
de la même manière que la précédente le 
fait au-dessus. Comme elle, elle porte une 
échancrure garnie d'un arc de fer, pour 
loger et contenir la partie intérieure de 
la rotule fracturée* Ces deux parties bien 
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conçaes et supposées appliquées conyensL* 
blement , comme oa vient de le dire, 
voici comment elles doivent contribuer à 
serrer et maintenir les parties fracturées 
dont le chirurgien aura, préparé la rédac- 
tion. De chaque côté de Féchancrure de 
la partie supérieure part un chef ou uae 
courroie , destiné à s'introduire dans deux 
espèces de boutonnières qu'on trouve à la 
racine de deux semblables courroies ou cfaefs^ 
qui partent de chaque côté de Téchancrure 
de renveloppe , ou manche inférieure. Ces 
premières courroies , une fois introduites 
dans les boutonnières , vont joindre les bpu* 
clés qui sont auprès pour servir aies re- 
tenir et à les tendre, et fixer au point coa* 
venable , tandis que les courroies ou chefs 
d^ la partie inférieure vont joindre les 
l]K)i;icles tenant à la partie supérieure , pour 
produire avec ces courroies une terision et 
mi arrêt absolument opposés à ceux dont 
on a parlé ». 

. 5* L appareil étant ainsi préparé , le chi- 
rurgien, à mesure qu il achève, la réducr 
tion des parties fracturées , non seulement 
fait lîrer les chefs dont on vient de parler 
pour ffiire rapprocher entre elles les deux 
échaacrures , et portant les deux parties 
de la rotule jusqu'à ce qu'elles soient pai::^ 
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de serrer ^ au moyen de leurs courroies 
respectives, les deux mancliettes , jusqu'à 
ce que ta compression soit suffisante potlt 
iissujettir convenablement tout le bandage* 
Dans cet état des choses la réduction doic 
être complète , c'est à-^ive que les man* 
ehettes qui ' embrassent la cuisse et la 
jûmbe^ et les deux échancrures qui rap* 
prochent les parties fracturées /doivent être 
tellement serrées au mojen de diverses 
courroies et boucles dont on a parlé , que 
les os de la rotule soient parfaitement 
réunis et ne puissent plus bouger en ati« 
eune manière. L*oii sent bien qu'il faudra ,■ 
avant tout , avoir disposé le malade et sa 
jambe de manière que , celle * ci bien 
tendue 9 le malade puisse garder sa position 
jusqu'à ce que la fracture soit parfaitement 
consolidée ». ^ 

y> Maintenant Ton prévoit bien que la face 
antérieure de la rotule se trouve à uud , et 
qu'il en est de même pour la partie po8« 
térieure du genou ; l'on senf encore que 
ces parties , n'étant point comprimées, pour* 
roient se gonfler d'une manière préjudicia* 
ble à la guérison. Pour prévenir les acoi- 
dens ^ e( en même temps pour mieux 
assujettir les pièces de la rotule fracturée. 
Ann. T<>m. XXIF. 17 
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on applique un coussin sur cette demièf^j 
6t un autre à la partie postérieure, du genou i 
bien entendu que ces coussins soient suf* 
fisamment grands pour couvrir les parties 
non comprimées. De la partie supérieure da 
coussin appliqué sur la rotule, partent deux 
courroies en croix ; celle qui est dans le sens 
de la partie antérieure de la jambe joint 
deux boucles placées sur les manchettes dont 
on a parlé , en aorte que par ce moyen 
Ton peut serrer le coussin sur la rotule 
autant qu*on voudra. Pour compléter cett» 
compression , lautre courroie transversale 
du çenou correspond aussi à un coussin; 
celui-ci sert à comprimer la partie posté«^ 
rieure dn genou qu'on vient de fixer aa 
moyen d'une boucle au côté externe dix 
petit coussin , et on termine parce moyen 
tout ce qui regarde l'application du nouri 
veau bandage >?• 

ce Nous avons parlé de quelques parties 
accessoires de ce bandage ; en voici le détail. 
La manchette qui enveloppe la cuisse au«: 
dessus du g^nou, pourroit tendre à trop 
glisser vers le bas*; et quoique le mouve- 
ment semble favorable à la réduction , on 
a cependant cru devoir prendre des mesures 
propres à fixer la manchette au point qu'on 
lui a donné en appliquant le bandage. £n 
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fiondéqnence on établira une ceinture à la 
hauteur des hanches ^ laquelle sera légère* 
ment serrée au moyen d*une boucle placée 
à une extrémité pour recevoir l'autre arrêt 
servant de courroie. Cette même ceinture 
ne pourra glisser vers le bas , au moyen de 
deux bretelles qui passeront sur les deux 
épaules, de manière à se croiser tant sur 
la partie antérieure que sur la postérieure* 
de la poitrine. Ces mêmes bretelles , corn* 
posées de quatre parties, Tassujettiront à 
la hauteur qu*on voudra, au moyen des 
boucles; taudis que deux de ces parties auront 
leurs extrémités disposées pour recevoir les 
chefs des deux autres , indépendamment 
que chacune de ces parties se fendroit en 
forme d*Y pour s'attacher à la ceinture 
susdite , et la contenir dans le plus de 
points possibles y>» 

tt Cette ceinture , ainsi assujettie , portera 
trois courroies, Tune antérieure près Taîne, 
l'autre postérieure près la région lombaire, 
et la troisième près de la hanche, et ces 
courroies viendront rencontrer autant de 
boucles attachées à la manchette , Tune sur 
la partie antérieure de la cuisse , et les 
deux autres sur les parties latérales s>. 

>3 Quant à la manchette inférieure , elle 
sera contenue à sa place au moyen d^ 
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deux courroies qui , partant d*une espèce 
d*étrier ou semelle appliquée sous le pied^ 
Tiendront , comme ci-dessus > -joindre les 
boucles attachées à la manchette inférieure 
pour le recevoir». 

Telles sont, les parties accessoires aa 
bandage que Ton vient de décrire , et qui 
le coihplètent. 

En opposant cet appareil à celui qu'avoît 
fait cpnnoitre M« Louis , il sera facile d*ea 
marquer les avantages respectifs. 

» Le bandage de M. Louis consiste dans 
une longue bande de toile de plusieurs 
aunes : on commence par lappliquer depuis 
la partie supérieure de la cuisse , et par 
des circulaires en forme de spirale ; on 
couvre et serre toutq cette cuisse , de ma- 
nière que I arrivé vers le tiers de sa liauteur^ 
on saisit, au moyen de ces mêmes circa* 
laires , un autre pièce de toile , portant 
une écliancrure accompagnée de deux chefs , 
et présentant à peu prés la figure de la 
manchette supérieure de notre bandage. 
Cette pièce, une fois saisie, on continue 
les circulaires, toujours en préparant la ré- 
duction ; et lorsqu'on arrive près de la 
rptule fracturée, un aide tire par en bas 
les deux chefs de la compresse susdite^ 
Attire par ce moyea U partie supérieure 
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de U. rotule fracturée vers son inférieure^ 
qui , suivant M. Louis, reste commune**! 
ment à sa place ; et lorsque les parties sont 
bien rapprochées .et bien réduites, l'on 
continue les circulaires, non seulement sur 
la rotule , mais encore jusqu'au-dessus du 
genou , de nïanière à bien assurer le tout 
jusqu'à ce que Ton croie que la réductioi^i 
soit totalement opérée , et qu'on ait biea 
assujetti les chefs de la compresse dont on 
a déjà parlé. Ce bandage est fort simpla 
en apparence ; mais il ne réussit pas tou* 
jours aussi complètement qu'on doit, la 
apuhaiter. En effet , toutes les fractures 
orcasionent quelque gonflement dans les 
parties > et d'autant plus , qu'il s'écoule plus 
de temps entre la fracture et la réduction» 
Cette disposition fait que, après avoir employé 
le bandage de M. Louis , et avoir mis les 
parties fracturées dans la position qui leur 
convient, le circulation du sang, etc. , etc., 
reprenant son cours ordinaire , le gonflement 
cesse en partie, rend le bandage lâche et 
comme inutile pour retenir les parties frac- 
turées , en sorte qu'elles se désunissent , 
et qu'il faut par ce moyen recomn^encer 
l'opération , laquelle peut encore , par queU; 
ques autres accidens, devenir infructueuse ; 
un de ce$ accidens , par exemple , est i effet 
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des chefs de la compresse dont on a parU^ 
lequel tend à faire glisser les circulaires rers 
le bas de la cuisse, qui , par sa foraie , se 
prête à ce mourement , indépendamment 
qu'il n*est pas rare que certains- malades le 
favorisent soit en se grattant y soit dans 
l'espoir d'adoucir l'effet de la tension et 
compression du bandage >>• 
, » Dans le bandage qu'on propose, les iic« 
tidens , au contraire , ne peuvent avoir lieu ; 
en effet , à mesure qu'on soupçonne le 
gonflement diminué , on peut , au mojea 
des courroies dont les manchettes sont 
munies I serrer de nouveau lesdites man- 
chettes 9 sans être obligé de lever tout l'ap- 
pareil 9 ni permettre par ce moyen aux 
parties fracturées , toujours soutenues dans 
les échancrures , de sortir de la place qu'on 
leur a donnée : l'on sent de plds qu'il est 
toujours possible de voir la rotule à nud, 
de la rappareiller au besoin , et de serrer 
les courroies des échancrures , toujours 
sans être obligé de relever le bandage , en 
cas que quelque mouvement du malade, 
ou toute autre cause eût dérangé nn peu 
la réduction. En un moti pour peu qu'on 
ait saisi l'ensemble du nouveau bandage , 
Ton doit Yoir qu'il est impossible qu'il no 
puisse retenir , comme il convient | les 
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parties fracturées , et la jambe parfaitement 
tendue, joignant à cette faculté celle de 
pouvoir serrer ou desserrer, suivant le 
besoin, chacune de ces parties , sans de» 
ranger en rien les parties réduites et em- 
pêcher le cours de la guérison». 

ï5 L'on ne se dissimulera point ici une 
objection qu'on peut faire contre le nouveau 
bandage , c'est la difficulté de pouvoir se le 
procurer facilement , ou plutôt d'avoir assez 
de temps pour le faire et ramasser ce 
qu'il convient à sa façon , ^fin de ne pas 
aggraver Tétat du malade , auquel on ne 
peut apporter trop vite les secours qu*çxî- 
géntles fractures; mais Ton doit répondre 
que cette difficulté n'en est point une 
réelle. Co^mbîen d'instrumens la chirurgie 
n'est-elle pas obligée d'avoir pour faire les ^ 
cures qui se présentent ? Il y en a même 
plusieurs de très- compliquées pour les frac- 
tures de la jambe, et pour la rupture du 
tendon d'achille ^ etc. Ainsi rien n'empêche 
qu'un chirurgien connu pour les réductions , 
n'eût dans son cabinet plusieurs de ses ban* 
dages assortis à divers âges , d'autant mieux 
que les courroies peuvent les rendre pro* 
près à se prêter ensuite aux différences 
des grosseurs qui pourroient se présenter ; 
d'où il suit que loin de retarder la cure^ 
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le chirurgien pourroit encore plnt6t applT*' 
qner le nouTeaa bandage 9 qu*on le peat 
faire poar les anciens ^ quelques simples 
qu'ils soient »• 

En décrivant le bandage , proposé par M^ 
Gilbert pour la fracture trensversale de la 
rotule , notre intention n'a pas été de le 
mettre en opposition avec tous les appareils 
connus pour le même objet, et lui faire 
odtenir la préférence sur eux ; mais de rap* 
prêcher les diverses ressources de la matiérq 
instrumentale p de mettre en lumière celles 
qui paroissent le moins connues , et de 
fournir matière à réflexion au chirurgien 
ingenienx et jaloux de perfectionner leff 
parties de Tart qu'il cultive, et qui en ont 
le plus besoin. Il n'est guère de fracture 
' qui laisse à sa suite plus d'accidens que 
celle de la rotule ; preuve bien claire que 
les procédés que l'on emploie pour main-, 
tenir les pièces fracturées , ^ont encore 
incertains ou infructueux. Un bandage ne 
peut pas être rejeté par la raison qu'il est 
simple ou qq'il est compliqué ; il sufEc 
qu'il soit bon, d'une utilité réelle, tant pour 
là fracture elle même que pour les suit^ 
^qu'elle peut avein 
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OBSERVATIONS 

Sur le choléra morhus , et considérations ^ 
générales sur l'abus des remèdes ; 

Par a. MATTHEY. 

J)ocieur en médecine à Genève , membre de la 
Société de médecine ^ pratique de Montpellier^ 
de celle de Besançon , de la Société médicale 
d'émulation de Paris , etc. 

La lecture du mémoire de M. Clos sur le 
traitement des inflammations aiguës des mem* 
branes abdominales inséré dans ces Annales^ 
tn'a rappelé trois cas de cboléra morbus que 
j'ai traité par l'abstinence des boissons , et 
avec le plus grand succès long- temps avant 
Ja publication de ce mémoire : je les crois 
dignes de l'attention des observateurs. 

1." Obs^ Dans le mois de Juillet 1807, 
^f J. M« , agent de change , doué d'une 
forte constitution , fut pris tout à coup , 
dans Iç milieu de la nuit, de vomissement, 
de diarrhée et d'angoisses inexprimables* 
l/0m pure 9 l'eau de âeurs de mauves ;|lii 
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sataratîon saline , en un mot , tout ce que 
le malade buvoit étoit vomi presque aussitôt 
qu'avalé. Témoin de ses tourmeùs, |e l'en- 
gageai y malgré sa soif excessive , à s'abs« 
tenir de toute boisson. Il suivit mon conseil 
et ne tarda pas à se trouver plus tranquille. 
Le vomissement s'arrêta , et peu après la 
diarrhée , les angoisses et les crampes àes 
jambes. Ce ne fut que dans l'après-midi que 
je permis au malade déboire une très-petite 
quantité à la fois d'eau de Seltzer et d'eaa 
de menthe. Le vomissement qui avoit cessé 
dans la matinée » ne reparut point depuis 
lors , et deux jours après l'invasion de la 
maladie , le malade put sortir et vaquer à 
ses affaires. 

2.« Oùs. Dans le courant d'Avril 1808, 
une jeune fille , d'une foible complexion , 
fut prise de choléra morbus dans la huit. 
Le vomissement et la diarrhée étoient moins 
intenses , moins répétés que dans le cas 
précédent; mais l'estomac rejetoit également 
toutes les boissons. En conséquence , je les 
défendis expressément , malgré les cris de 
la malade et les objections de quôlques-uiU 
de ses proches. On suivit cependant mefi 
conseils et le vomissement s'arrêta ; mais 
dans la niatinée , la malade se trouvant 
bien et désirant ardemment de boire tut 
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peu d*eaa fraîche , on lui en donna un plein 
▼erre, et peu après le vomissement reparut 
Hyec violence ; alors je n'eus pas de peine 
à faire comprendre les avantages de la pri- 
vation absolue de tout liquide. On suivit 
strictement mes ordres , et la malade fut 
bientôt rétablie. 

3.0 Ois. M.n»« C. , d*une bonne consti- 
tution y allaitant son enfant , éprouva dans 
le mois de Juin 1808 , les symptômes dtt 
chçléra morbus , semblables , pour la vio- 
lence , àt ceux de la première observation ; 
de plus , la malade eut une défaillance qui 
dura quelques minutes. Elle vomit égale- 
ment les boissons délayantes , la saluration 
saline , le laudanum et le vin de Malaga« 
Xi'entière su5)pension de ces liquides fut ^ 
comme dans les cas précédens, suivi du 
plus heureux succès. L'eau de Seltzer et 
le sirop de framboise furent les seuls re- 
mèdes, dont la malade fit usage , à petite 
dose 9 lorsque Tirritation de Testomac fut 
ftppaisée. 

» Quand l'on croira avoir suffisamment 
lavé et fait couler la bile surabondante , on 
tâchera sur le champ d'arrêter Firritation 
par les narcotiques donnés par la boucha 
eu en lavemens , à des doses suffisantes / 
mais sous un petit volume. On commenii 
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cera même par ces remèdes , si les alFec^ 
tiens spasmodiques du canal alimentaire 
deviennent très- violentes , et se commani* 
quent à un degré considérable aux autres 
parties du corps , ou bien s'il y a des signes 
qui indiquent une foiblesse dangereuse »• 

Tel est le traitement que propose CuUea 
dans le choléra morbus* Est ce d*après les 
avantages qu'il en a retiré dans la pra* 
tique , ou d'après l'idée qu'il s*étoit formée 
de la nature de la maladie ? Je n*en sais 
rien ; mais je vois que les narcotiques ne 
sont pas indispensables dans tous les cas ^ 
et que les malades se peuvent guérir quel- 
quefois sans le secours de ces remèdes. 

Au reste, j'avoue que |e me suis déter- 
miné à suspendre les délayans , la satura» 
tion , le laudanum , que par la iseuîe ins- 
pection des tourmens que produisoient ces 
liquides en renouvelant le vomissement ett 
la diarrhée. J'eus la satisfaction de voir 
que , non-seulement les malades pouvoient 
supporter cette privati&n , mais qu'ils en 
étoient sensiblement, soulagés. Et cela se 
conçoit si l'on veut admettre que dans le 
choléra morbus ^ Tirritabilité de Torgane 
digestif est tellement accrue et pervertie , 
que Tattouchement du liquide le plus doux 
^ur sa membrarie interne i suffit pour £air« 
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ionlevér Pestomac et provoquer la diarrhée ; 
je ne croîs pas que cette proposition puisse 
être contestée par les partisans même de la 
bile acrimonieuse et surabondante. 

Donnés dès l'invasion de la maladie , les 
délaya ns , les narcotiques né feront point 
de mal , il est vrai • parce qu'à cette époque 
le malade>omit spontanément , qu*il ait bu 
ou non ; mais passé ce temps , lorsque le 
vomissement se prolonge et se renouvelle* 
par l'effet même des boissons prises pour 
étancher la soif, pour délayer la bile ou 
pour calmer Tirritation , quel bien peut- on 
attendre des délayans et des narcotiques (i), 
re/etés à Finstant même qu'ils sont avalés ? 
Quel mal , au contraire , n'en doit-il pas 
résulter ? En ranimant le vomissement , 
n'augmentent - ils pas les angoisses , les 
crampes , la foiblesse , et ne prolongent^ils 
pas ainsi la maladie dont le cours est de 
peu de durée , lorsqu'on cesse de bonne 
heure tout ce qui tend à l'aggraver ? 

Ces questions se présentent naturelle- 
ment à la suite des faits que je viens de 

(i) Il seroit possible que Topium sous forme so- 
lide y n eût pas les inconvéniens de ropîum liquide , 
^'est ce que mon expérience ne ni*a pas permis ds 
jT^ifier. 



Digitized by VjOOQIC 



a56 esoiiaA moebm 

rappôrtef , et des résuluts que j*ai obtémiâ 

da traitement négatif. 

Pour être vraiment utile aux malades > 
Tapplication des remèdes , en général » exige 
un tel discernement , une si grande habi« 
tude à les prescrire ; il faut ayoir une si 
parfaite connoissance de Tidiosyncrasie , 
pour être à même de donner exactement la 
médicament propre et à la dose convenable 
à la constitution différente des divers indi-^ 
Tidus ; leur administration inconsidérée peut 
avoir des suites si funestes , qu'il est bien 
important de ne négliger aucune circons^' 
tance propre à nous éclairer sur leur degré 
d'influence, leur utilité ou leur nullité , et 
particulièrement sur le terme précis de la 
maladie où leur application est incontes^ 
tablement nécessaire , et sur les cas partie 
culiers où ils sont évidemment dangereux;' 
De telles recherches me semblent devoir 
être fort avantageuses à la science , et en 
même- temps d'une extrême difficulté* 

A voir cependant avec quelle assurance 
chacun raisonne des effets et de la néces* 
site des remèdes ; avec quelle facilité Ton 
hàzarde les plus héroïques , conséquem- 
mentles plus dangereux ; avec quel empres- 
sement le vulgaire suit en aveugle lei 
funestes conseils des commères ; on croiroit 
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^e rîën au inonde n*esc plus atsé que la* 
pratique de la médecine , et que pour étra 
à.méme de guérir tous les maux, il suffit 
de connoltre et. d'ordonner un remède 
quelconque ; comme si pour atteindre le 
but , il suffisoit de lâcher son coup. In* 
sensés ! 

Qiu capita pestra non dubUc^tis credere 
Cui calceandos nemo commisU pedes. 

pHiEDRif Failax vulgi fudicîum^ 

t Mais tel est Teffet inévitable' du besoin 
de guérir ; vivement senti et fortement 
.<îéveIoppé (i) par l'état de civilisation > il 
assure à jamais les bases de Tempire des 
médecins I et , disons-le , des plus vils don« 
Hieurs de remèdes : leur pouvoir étant éga- 
lement fondé sur cet instinct naturel et 
conservateur , et sur les fausses et dange- 
reuses notions de la plupart des hommeà 
touchant Tartde guérir. Voilà ce qui rendra 
toujours intiles les tentatives répétées des 
philosophes et des médecins , les uns pour 



(i) Ce besoia est plus impérieux et plus fort que 

la raison ; aussi n'est-il pas inoui que des médecins 

et des cliirurgiens distingués aient eux-mêmes suivi 

les conseils et pris les retÀèdea des bonnes femmes 

, 4DU des renoue^rsa 
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détraire la médecine , les autres rèm^'^ 
risme. N'importe ; eFF6rçoas-noas , disciples 
d'Hippocrate , à faire mietix sentir, pat 
notre conduite , la différence qui existe 
nécessairement entre le vrai médecin et Id 
donneur de remèdes ; faisons Toir par des 
exemples clairset frappans» quelles diFBcultés 
et quels dangers sont attachés au traitent mt 
des maladies même les plus légères ; corn* 
inent l*homme, naturellement porté à cher- 
cher du soulagement à ses manx ^ se peut 
aisément tromper et se nuire à Iui-ménte| 
en se laissant conduire par des notions 
Tagues ou erronées sur son état morbide, 
et sur les moyens propres à rétablir sa 
santé; comment les remèdes les plus'effi* 
caces , lorsqu*ils sont administrés à propos | 
peuvent- devenir dangereux et funestes, 
lorsqu'ils sont donnés à la hâte et hors dti 
moment convenable; enfin quel bien incom* 
parable on retîreroit de la patience , du 
régime et du temps , dans les cas de maladies 
aiguës , où Ton s'expose volontairement à 
rendre un mal léger incurable , en le livrant 
aux hasards des remèdes employés par 
l'ignorance. 

A coup sûr, il vaudroit beaucoup mieux ne 
faire aucun remède que d'en employer de 
contraire. Meliùs éssetnullum quàm nocens 
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Temedifim adJiibere. Les cas de choléra 
wnorbus rapportés plus haut peuvent servir 
de {nreuve à cette vérité ; mais essayons 
^e la développer davantage, en exposant 
les funestes effets du traitement ixiconsi-» 
déré, de^ maladies aiguës; Prenons pour 
exemple particulier Tophtalmie simple. 

Il est peu de maladies où les remèdes 
abondent autant que dans celle-là ; il en 
est pem aussi oii les remèdes soient autant 
préjudiciables, lorsqu'ils sont appliqués sans 
choix et sans discernement. Je me souviens 
que, dans ma jeunesse, je fus atteint d'une 
ophtalmie qui dura plusieurs mois, malgVé 
les collyres et les pommades, ou plutôt par 
l'effet même de ces topiques , qu'on varioit 
chaque jour , avec un désavantage évident 
pour quiconque auroit su le soupçonner ; 
/nais Jes personnes, qui m'a voient apporté des 
remèdes infaillibles , étoient bien éloignées 
de penser qu'ils pussent aggraver le mal; 
elles ne pouvoient rien comprendre à Topî* 
i^âtre résistance de cette inflammation. A 
la fin , lassé de leurs essais infructueux , 
j)Our la plupart faits, je l'avoue, à Tinsa 
du chirurgien qui avoit eu la bonté de me 
soigner , je déclarai que je n'en voulois 
plus faire. £n conséquence, je me tins coi, 
À i abri de la lumière , faisant simplement 
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quelques fëgers lavages avec de Teau c(# 
fleurs.de mative et de sureau, et prenant 
en même-temps le lait d'ânesse et des haine 
tièdas. Ces moyens et l'abstinence de toute! 
application sur les ^eux , eurent bientôt leEfet 
désiré; je recouvrai peu à peu la vue et le 
aommeil perdus depuis trois mois. Je suia 
convaincu maintenant que ce^te ophtalmie 
se seroit guérie promptement et sans suit^^ 
fâcheuse , si , dès sori invasion , renonçant 
à toute espèce de remède externe , je fusse 
resté tranquille et dans Tobscnrité ta plui 
absolue* Citons un autre cas dopHtalmie 
propre à donner du poids à ma -conviction* 
Un peintre , sujet à des retours fréquena 
d* ophtalmie , en fut atteint dans le moia 
de Septembre 1807 ; elle fut plus opiniâtre 
qu'à Tordinaire , la cornée transparente 
étoit enflammée et Ton j apercevoit une 
tache commençant à se former. Cependant 
les collyres , les sangsues, les vésicatoires 9 
les vomitifs , les purgatifs étoient prodigués 
sans sucées. Le malade étoit constamment 
t>ccupé à examiner ses yeux, à les baigner^ 
à les laver , à y tenir des compresses imbl. 
bées d'une eau qui passoit pour faire 
dès prodiges. Cependant le mal ne faisoit 
qu*empirer; on proposa le séton comme 
te mojen le plus efficace pour rem|^r ter '^ 
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^rdittpteméht et à jamais.. •• Mais le malade 

ïedomolc beaucoup cette opération et la 

i^fenvoyoît chaque- jour : en attendant la Rit 

de son irrésolution , je Tetigageài à laisser 

là tous ses collyres et ses lavages» à se 

tenir tranquille dans l'obscurité la plus par«: 

faite f à prendre une tisane rafraîchissante^ 

des lavemens et des pédiluves irritans. Il 

suint ces conseils , et , peu de jours après ^ 

il sie 'sentit soulagé; il parvint par dégreva 

supporter une plus rive lumière ; enfin , aîi 

t>âiut de huit jours , l'inflammation étoit 

complètement dissipée et le séton hé fut 

pas appliqué. 

Depuis cette époque , le malade n^a pela 
éti d'bphtalrtiiè. Il est vrai que dès qu'il 
ae sent les jéux un peu fatigués, il cesse 
à l'instant son travail , il évite avec soih 
Ja lumière^ et tout ce qui peut les enflam* 
mer , et par ces simples attentions , il esc 
^àrvehui* non seulement à se guérir-^ mais 
^à prévenir le retour d'un mal ï-edontable > 
'aitftôut poiir ùnè 'personrtè de son art. 

-Ainsi' leS'Temèdes inconsidérément appli- 
qués sur Jes^ y eux* enflammés font toujours 
du mal y on ne saùroitie contester , je pense; 
mais je vais plus loin ^ 4^ soutiens que le 
top^qf^^.Ie pi iS utilQ d^ns la maladie <]ui 
nous occupe ^ ne j^arvient à guérir qaà l'aide 
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des QiLOjrens diététiquçs bien ordoni^ë^; if 

il*est p^s.si puissant qu'on veut le.faire croire; 

certainement il Fest moins que ie jrégime , 

j)uisqae seul et saffis le secou^rs des remèdes , 

,il suffît pour effeottiQr 1^ cure (x). 

Qu'on daigne réfléchir là-dessus ; qu'on 
Casse l'application de ce qu$ nous, venons 
^de dire , à toutes le;& mafladies aiguës. Sans 
doute elles sont 3|i&ce^t^bles d'être 4^minuées 
pli guérie^ par fat moyen des remèdes appro^ 
«priés; notais ne peuvent çlleà pa^ ^ussi être 
pendues plus^ reib^IIf s ^ . ^nor telles, mérne p^ 
Jés replies donnés à çont{*e- temps PItseroit 
aisé d'accumuler ici des exemples, pour 
^metxre en évidé^e cette vérité ,, pour 'sa voir 
(Combien de iièvjr^s bénignes ont été .com- 
pliquées de maligmté par Tabus de la ^i^é^^ 
de$ éyacuans , tde ^opium d<>nf|4s mal à 
^propxps ? Mais le^ pi:ofesseur Baijmes; n'a 
-^lien lais3é à désirer sur ce sujet ; jene pijûs 
^mieux^faire que de renvoyer le; lecjtour au^ 
^j3,of de Février et Avril^ i^BiO.deiCfii^.AQnf^e^» 
où sont consignas ses. deux ejpellengt?!^- 
^moiresi stjur, les ç;!|U3çs qui fy|n|^ ç^g^i^rer 
^ en malignes les fièvre^ ^imp^el^^e^ii héçiigf^^. 
Je renvoie égalempnt à. l'ouvragi^dq.T^s;^qt 

(i) Je n'eatsnds patlet iôi qdtù iéVt>]^[àkMë Aîgct& 
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furlâ) fi&vres hilietxaes ( Historîa epidemiûBi ' 
hiliosœ Lausanensis ) y leâ personnel qai 
seront curieuses de voir quelques exemples 
des fâdieuï effets de Temploî prématuré 
du quinquina dans ces fièvres. 

S'il e^ aisé d'ordonner des remèdes, ce 
n'est pas une chose si facile que de savoir 
employer précisément , dans un cas doiiité, 
le remède le plus couvenable et le pluS' 
salutaire. $i le vrai médecin ^ étudiant sang; 
iëesse les nuances diverses qui peuvent 
lui servir à caractériser et à faire dis? 
tinguer les maladië$ , «t par conséquent 
\e traitement qui convient le mieux à 
l^irs diverses espèces , à leurs variétés^ 
à leurs complications , à leurs diverses^ 
périodes, dans les divers tempéramens , Isé 
diverses constitutions j; etc. , s'arxéte quel* 
quefpis, étonné des obstacles et des difil^ 
cultes qui l'attendent au lit même des 
znalades, et viennent entraver le traitement 
le mieux raisonné ; il, s'applique aussitôt 
avec ardeur à trouver les mojens de les Iran* 
<\i\Tf et j'aime à croire qu'il j parvient lo 
plus souvent. Tandis que Tignorant guéris» 
«eur , prescrivant au hasard des remèdes , 
rsans savpir quelle maladie il a à soigner , 
eans prévoir le ^moins du monde quelle 
«n doit être l'issue ; dès que le mal. résiste 
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<ui s^aggrtTe , il ne sait plus qoa Cifrci , U 

est au beat de son rôle (i). La plupart de 

ceux qui se mêlent de l*art de guérir ^ 

dit Hippocrate, me paroissent asses sem* 

blables aux maurais pilotes...» S'ils diri|peiu 

le .Taisseau lorsque la mer est tranquille , 

personne ne peut les accuser daocono* 

faute ; mail si la tempête vient à l'assaillir^ 

aJors il est, manifeste que le vaisseau a été 

perdu par leur faute et leur impérîtie* De 

même les mauvais Médecins , lorsqu'ils 

joignent des maladies légères , dans le trai*. 

tement desquelles les plus graves, erreurs 

n'apportent aucun danger , et heureusement 

<;es cas «là se rencontrent plus fréqaemr 

ment que les maladies graves ; s'ils corn-» 

mettent des fautes grossières , elles échap* 

pent aux yeux du vulgaire ; mais lorsqu'ils 



fi} Jeunes Praticiens , laissons de c6té la prj« 
somption dans les cas difficiles ; n*hésitons pas à 
recourir de bonne heure aux lumières de nos anciens 
collègues ; mettons à profit leur expérience ; nous* 
nous en trouvecoas bien, et nos malades aussi. 

Travaillons à ac<|Qénr , à fo^oe d'iitt^atton « cm 
tact médicaf, Tappanage de^bons Médecins. « cpi, les 
mettant , pour ainsi dire « en harmonie avec leurs 
^alades , leur fait en quelque sorte simtir leur mal » 
et prescrire» lans héaiter | le jrsmède qui ûonVi^nt 
le aneux% ^ ? -, ....-.- -: 
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Jpnt appelés à traiter une maladie violente^ 
dangereuse: alors leur ignorance et leu^ 
•rreur sont évidentes aux yeux 4e tous ( d0' 
jmstâ medicinA^ H^pp- )• 
. Mais accoixlons un instant à leur saga^ 
cité le succès de ces cures brillantes qui 
fondent souvent la réputation des émpiri* 
ques ,. et. tâchons de découvrir par quel art 
ces prodiges se sont opérés eptre leurs mains ; 
nous allons voir bientôt s*évanouir toult- 
le jnerveiUeu»"qui a voit séduit la multi* 
tude » et le. hasard seul aura bien mérité 
de son admiration. Ainsi , très«souvent > les 
remèdes les plus inertes paroissent réussir^ 
parce qu'ils sont donnés aui;. approches 
d'une crise favorable qui alloit s'opérer d'elleti 
même,, et sans aucun secours médical ; 
4>t| bien on les fait prendre, dans les der- 
jaiers temps d'une maliidie longue qui par^ 
court ses périodes avec lenteur » et va 3*at* 
ténuant chaque jour et sans crise appa<* 
rentes Ordinairement dans ces soriea de 
4:as, lea malades ou les assistans s'imp^r 
-tienjtent ; ocl change de Médecin , ou Ton 
4tppelte un guérisseur , q^ déploie aveo 
urt ses reméd$» » et le malade guérit » 
parce qu'il étoit en effet . sur le poii^t de 
guérir. 
a*^(iQi semÂdet emflojrés, quoique réM*- 
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lemeût contraires à la maladie, peuvent ^ 
être efficaces en apparence , parce que fes 
malades ont assez de force poar pooiroir 
résister à leur mal et aux remèdes. Noos 
Tenons de voir qu'Hippocrate avoit déjà 
£ait cette remarque. Ainsi » Ton admire soa* 
Tent , comme des prodiges de sagacité et 
de talent , les heureuses bévues de Tigno-r 
rant audacieux , et c*est justement par ses 
méprises et ses erreurs qu'il parvient à sa 
faire respecter et célébrer par les sots. 

Mais nous croyons en avoir dit asse^^ 
pour faire sentir que si les remèdes sont 
tin bien précieux entre les mains de Thomme 
instruit et expérimenté , ils sont une arme 
dangereuse entre les mains des ignorans 
et des jeunes Médecins. 

Voilà ce que je pense et ce que j'ai 
cherché à exprimer aussi clairement quil 
m'a été possible. Bien loin de vouloir faire 
envisager le médecine comme une science 
incertaine et inutile , j'ai fait mes efforts 
au contraire pour en déterminer avec plus 
de précision le degré de certitude et d*nti« 
lité y en faisant ressortir davantage ses in-i 
certitudes et ses difficultés ,( (^o^ez mes 
considérations fur l'art de guérir , fondé 
sur les signes des maladies). 

Je ne prétends point mettre aufdessiis 
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^es savantes inétbode5 curatives / tï des 
puissans remèdes des modernes ; la timide 
expectation , et l'insuffisant pouvoir du 
régime dont les anciens faisoient pourtant 
un si grand cas : mais j'ose croire que, 
môme à Tépoque brillante oà nou^ vivons , 
et où les connoissances médicales paroisr 
sent se multiplier et se répandre avec tant 
^e succès , il ne seroit pas inutile de cher- 
cher simplement à déterminer avec exac- 
titude , c'est-à-dire au nfiojen de l'expé- 
rience seule, et non par des raisonnemens 
spécieux, quels sont les résultats les plut 
heureux , dans les maladies semblables , 
le^plus exactement: possible spécifiées par 
leurs caractères extérieurs ; les avantages.,, 
dis* je, ou les désavantages de l'inaction la 
plus absolue , et de la médecine sagement 
expectante ; ceux de la médecine humo- 
rale agissant d après certaines hypothèses, 
et ceux de la médecine des solidistea 
outrés qui appujrent également la nécessité 
de l'emploi des remèdes sur de pures spé*. 
culations. 

Un tableau thérapeutique , ainsi formé 
d'un grand nombre d'observations faites par 
des hommes instruits , impartiaux , amis 
sincères de la vérité, ne donneroit-il pas 
Heu à des r^ultats fort intére3su«ettrès# 
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iaserûetifii ? Ne seroît^l pas le seul mojeii 
de fixer inTariablemeitl nos idées sur le 
degré d*influence comparative da régime 
et des remèdes proprement dits » aussi Ineia 
que sur les cas et le temps précis de Ur 
maladie /où leur application est iacontee*» 
laJbleiiient utile et nécessaire ? 

Mais joignons aux considérations que 
nous irenons de faire snr les difficultés ea 
les dangers de Tapplicatioa des remèdes ^ 
un aperçu rapide des causes qui rendent 
«quelquefois nos obserrat^ns thérapeutiques 
imparfaites , et notre expérience trompeuse^ 
. Premièrement! il doit arriver plus soui^ 
irent qu'on ne le pense t que , dans la prépa« 
ration des remèdes dont nous voulons ètu*' 
dier et déterminer les effets, nous sommes 
trompés par la négligence ,. les méprises t 
Tignorance ou la mauvaise foi de ceux qui 
.sont chargés du soin de les préparer. Ainsi ^ 
Ton a vu substituer le «ulfate de soude à 
Farsétiiate, et chose admirable ! le malada 
-qui prit le remède fut également guéri de 
aa fièvre d*accèsr Un commis pharmacien 
mit dans un julep demi once d'acide nitrique 
an lieu d'un demi«gros^ que portoit la for- 
mule. J'ai va mettre demi groa d'extrait 
d'opium par ( extradé thebaiot'yklà pUoe 
4^^éettigtoe de t^int«retliéb«iq9oqu'iOE( 
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^iqooit Tordonnance, tré^-lisiblemept écrite.^ 
lia poudre de vanille fot complétemeat 
oubliée dans une mixture dont cette poudra 
deToit former le , remède principal. Da 
pareils oublis et de semblables méprises ont 
sûrement lieu ^ souveot sana qu'on s*en 
doute y et sans qu'il soit possible » lors<i» 
qu'on les suppose , de vérifier le fait , et 
de s'en assurer pleinement » et aussi faei^ 
lement que dans les cas ci-dessus mentionnés. 
Ainsi , nous construisons quelquefois avec 
confiance nos observations sur de pures 
infidélités* 

â.o Les maladeé ont , pour la plupart p 
tant d'aversion pour tout ce qui porte lo ^ 
nom de remèdes composés ^ qu'il doit ar* 
Hver souvent qu'ils né les prennent qu'à demi 
bu qu'ils les rejettent en entier ; tandis 
qu'ils en prennent d'autres de la main des 
fcommèresy et à l'insu du Médecin. Les 
exeinples de pareilles supercheries ne sont 
pas rares. C'est pourtant d'après les faux 
rapports des malades que nous tirons fré* 
quemment nos conséquences sur l'effet 
des médicamens. 

3*<^ Supposons les remèdes convenable* 
ment préparés , et pris régulièrement » eu 
(ta entier p«r les malades^ n'arrive*t*il pas 
«ottvem p comme nous ravona dit plus hàpr» 
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que le rdmède est pris dané le temps ùU 
un changement favorable alloit spontané- 
ment s'opérer dans la maladie ^ soit par 
l'effet même de son cours naturel, soit par 
Tinfluence de quelque circonstance parti- 
culière, souvent inattendue ou inaperçue; 
en voici quelques exemples : 

Une nourrice , à la suite de mauvais 
traitemens , eut une violente attaque dliys* 
térie ; elle resta prés de trente heures sans 
connoissance , sans mouvement ; les yeux 
constamment ouverte , fixes et insensibles 
à rim|>ression de la lumière ; le pouls lent. 

Lorsqu'elle reprît l'usage de ses sens et de 
la parole , elle déraisonna ; son délire dura 
six jours sans fièvre , sans agitation. Elle 
ne se plaignoit d'aucune partie de son corps ; 
mais quand on lui posoit la main sur l'^i- 
gastre (i) , elle. la retiroit avec vivacité, 
disant qu'il ne failoit pas 7 toucher. Le 
j.^ jour j'allois lui faire prendre l'extrait 
dejusquiame, pour suivre l'avis d'un dô 
mes estimables confrères; quelle fut ma 
surprise ! en entrant chez la malade , je la 
trouve assise dans un fauteuil , tenant son 



' (i) BHe «voit rsçii ou oi»ap ds {lied a (c(Pit< 
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f^hv^ 9Hr ses genQi^x^ et ayant ^r^eprissi^ 
physionomie ordinaire et l'usage de touto 
jsa raison: elle xn^, dit, qu'elle n'avdit aucun 
«puvenir de ce qui s'étoit passé peudauç 
«on ^Gçès h7^térig^e et son délire ; quella 
n'avoit point senti Tapplication des sang? 
f lies ni dçs vésicatojres ; que ce- matin , 
lorsqu'elle ètoit revenue à elle , et qu'elle 
avoit eu connoiss^^ce de son état antérieur , 
elle avoitplt^uré amèrement ; elle se plaignit 
alors da Testomae (i). ; 

^ Si l'op^voit donné l'extrait, de jusqqiama 
Ift veille de ce changement si subit et si 
peu attendu, quelle , brillante curet queila 
yictoire on auroit pu céljébrer ! . . , ^ 
J af ois presicrit i^, gouttes de laudanum 
j^, ^ï^, dame d- une foible .complexion , «u* 
jette k des insomnies. I^e lendemain de tas^ 
jpresccipt^pn I cU^ u^ç^dit qu'elle aroit très? 
|)iQn: dQrmi 9 et qu'elle se trouvait p^rf^i? 
^t^in,^£. ài ^us égards. Je me félicitois déjà 
dçs heure^ix. succ^és du remède , lorsqu'elle 
^'çuta^ qu'elle n'en aypit pas pris ,..mais quQ 
^oui;r complaire, à .i^np.^mie, elle avoit 
eswj^^ dei ne pas spwpejr., ce quijui avoiç 

*ilfil 'Leseul retiifède^ imé* ie^nr dont lé malade fit 
Iviaieof^QdflBt son^^vA^Ure V.^t le tartriis ^tireomé 
^iWî#»îtt ûP!«ï^^«f .4«i9« jfeWH#o"P d'w»«i«»ple%- 
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téuss!, et loi réassit' complétémétat èeptaib 
lors. ; • 

Une autre dame éprocrroît depaîs queU 
que temps les sjmptômes d*ane fièvre gaa« 
triqoe continne avec des ezacerbations et 
des sjmptômes nerveux assez inquiétans* 
Après ravoir convenablement évacuée , fà 
lui fis prendre une mixture antispasmo^ 
. dique. Le jour suivant » je la trouve trés^ 
gaie et sans fièvre. Vous y oyez , lai dis je» 
le bon effet de ma potion. — Je ne Tai 
pas prise , je vous l'avoue , me repondit 
^lle, mais mon fils est arrivé. -^— Ce tôs 
chéri» absent et'nralâde, étoit le sujet et 
la cause cachée de ses inquiétudes et de sa 
fièvre; sa présence eh fut le refnèdè. ' 

Mille circonstances semblables péuvèiit 
déterminer le succès de nos prescriptions; 
tnais on les ignore souvent ; on ne «auroit 
du moins les approuver, quand on s'applique 
avec ardeur à établir et ioélébrer les vertus 
de quelque remède nouveau; cependant^ 
poUr être moralement sur de Texectitudé 
de nos observations et du résultat de noii 
expériences» il Êaàdrbît, i.<> avoir ch<!>isî^ 
préparé soi-même ou vu préparer sous ses 
jeuxi par un pharmacien habile, là médî*. 
camenc dont on veut déterminer avec sow 
leseffees; a»<» Tavoiriak prendre' 9éi«tÉi6mè 
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fia malade et s'être assuré qu'il ne Ta pas 
rejette; 3.^ tenir compte de tous les évé* 
nemens , de toutes ies circonstances qui 
ont pu exercer quelqu'influence Sur la 
ihaladië et rendre nul , contrarier ou aug- 
menter 1 effet du reoiéde emplo/é. 



Quelques frappantes que soient les réritéë 
que M. le docteur Matthej yient d'exposer 
dans les réflexions qu'on a lues ; que de 
nouveaux traits n'a voit-Il pas à ajouter pour 
éignaler au moins ces poïypharmaques , qui 
Âccunijalent remèdes sur remèdes dan^ leurs 
ordonnances , et ne fpat pas^ne seule Tisic^ 
MUS tracer des formules , d'autant pla# 
monstrueuses , qu'elles sont écrites d'après 
le plds^ mauvais goût médical et contre les 
règles de la saine médecine. Quelles o!w 
serv^pipn^ utiles pe^uyent faire de telspra*^ 
tiçi^ns l Jfléatiic d'autant plus à craindre ^ 
qufils.mettent effrontément le babil- à la 
pldcé Be la^di^iission , et prennent la 
modestie Sydenliamîerihe pour l'ignorance, 
que toutefpis ils* affectent ayeç tant d'im* 
jpud^uf J 
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IV.o CONSIDÉRATIONS 

iUa L*iTAT PRiSBNT DBS 8CIBKCBS MÉOIGAlifiS/ 

U NOTICES MÉDICALES. 

tTouveiies médicales , communiquées à la Socîèsè 
ds médecine-' pratique de Montpellier; par le 
docteur Ldùîs Valentin , ^orrpspondant de cétta 
Société y à 'Marseille. 

1.0 Feu le professeur Woodhouse \ de Philadal^ 
pbie I a découvert que le suc du fraie non encore 
tnÂr du Diospyros virgSniana , ou persimmon pos« 
aède plus de pridcipe astHugent, et contient unii 
plus grande quantité de tannin, qu'aucun dès végé« 
%t\xx c<mniis» £ln faisant digérer les, fruits m&rs dant 
^e Talcoolet évaporer la solution « il en a obtenit 
du miel d*un goàt eiquls qui dépose def crjstanx 
de sucre brun. Cet arbre , qu'on nomme aussi pla^ 
qneminier , commence A être propagé dans nos 
contrées du midi , oô quelques individus portent 
du firuà: presque commet l'Amérique septentrionales 
J'en ai vu -de fort. hauts â Bières, chez M. Filhe ; 
au, jardin de botanique de Toulon, et deux très-gros 
sur le boulevard , â fiiez; Quelques autres plus petite 
a Marseille , portent aussi dés Aruits chaque année , 
dont les noyaux» semés depuis trois ansVont pro« 
duit chez le jardinier Sarette^ un très-grand nombrf 
de plants^ 
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}*ai parlé des bois et des fruits de ce Diospyrcs 
Bans le Coup^dceil sur VutilUé de la culture de 
i^uelçues végéiaux exotiques dans les dép^rtemens 
méridionaux* Ce mémoire est inséré dans ceux do 
J'Académie des sciences de Marseille , Tome V. 

2«o Le docteur Richard Brown d*AIexandrie , a 
j)ub]ié« a Philadelphie, un Essai sur la vérité de la 
physionomie et son application à la médecine , dont 
lt$ journaux américains font un grand éloge. Il pensa 
qu'il n'y a que trois tempéramens bien marqués 
par les apparences extérieures ; savoir ; le sanguin , 
le bilieox et le lymphatique* 

3.e Le docteur Edouard Cutbush » médecin de la 
marine des Etats-Unis , a publié en 1809 ^ Phila* 
delphie , un volume in-8.o de 336 pages , intitulé : 
Observations sur les moyens de conserver la santé 
des soldats et des matelots , et sur les devoirs des 
médecins d armées et de la marine^ avec des remar^ 
ijues sur les hôpitaux et leur administration inté^ 
rieure. Cet ouvrage est d'autant plus recommandable, 
qn'il est le premier en ce genre publié dans les 
Etats-Unis par un Américain » et que Tauteur a 
acquis , dans le service de la marine , une expé« 
rience de plusieurs années. 

4.0 M. James Rush , l'un des fils du célèbre pro- 
fesseur de Philadelphie , a soutenu dans l'Université 
le 19 Avril 1809, "^® thèse 'étendue fort intéressante, 
ayant pour titra : Recherches sur l'usage de Vomen'» 
sum. Cette dissertation a obtenu l'honneur de l'im- 
pression. 

5.^ On voit par le Pltiladelp/iia médical muséum^ 

Tom. IV , qu'un colonel atteint d'une affection can« 

céreose à la langue, en a été guéri parl'usage de Tarse- 

aie. Le docteur Linle qui rapporta ce cas.» dit que la 

Ann. Tom. XXIV. 19 
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xhaladie avolt commencé sous la langue par nne et^ 
croissance qu'un de te% amis avoit emportée deux . 
fois par Topération ; mais que Tulcère ayant toujours 
une mauvaise apparence , le même opérateur aroit 
prescrit la solution saturée d*arsénia Le malade en 
prit par gouttes , pendant un certain temps. A mesure 
que Tulcère guérit par ce remède, plusieurs cors 
qu'il avoît au& pieds depuis nombre d'années , dis- 
parurent. 

' 6.0 Lord Elguîn , ex «ambassadeur, M. Spencer 
Smith , et plusieurs autres anglais , ont vu â Cons-» 
tantinople un homme âgé de 106 ans , qui depuis 
plus de trente ans , étoit dans l'habitude de prendre 
tous les jours ^o gVains de sublimé corrosif. Lors-? 
que cet homme étoit jeune , il avoit contracté l'ha* 
bitude , comme les Turcs , de faire usage de Topium^ 
Mais en ayant pris , par degré , une grande quan- 
tité sans en éprouver les effets exhilarans qu'il dé- 
siroit i il substitua à cette substance , comme stimu- 
lant 9 le sublimé corrosif. Les personnes ci> dessus 
désignées ont entendu dire à cet homme extraor- 
dinaire , que la sensation qu'il éprouvoit du sublimé 
étoit la plus délicieuse dont il eût jamais joui. ( TliO 
médical and chirurgical review of Londort). 

U'ote à ajouter aux observations sur la rage ^ 
consignées dans les ^Annales cliniques ; Aoûù 
12810 «/>.• 92 , ou Tome XXII ^ pag. ZZj ; par 
M. Durand • médecin à Cahors. 

On lit , dans le bulletin de pharmacie , n.» 11 , de 
la 2.0 année, Février 1810 , un extrait de l'ouvragé 
de M, Girard, médecin à Lyon, ayant pour titre : 

» Essai sur le tétanos rabien , ou recherches et 
» ré#exions lur la cause des gccidens qui sont quel- 
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b quefûîs la suite d%$ morsures faites par les animaux 
» dits enragés ; suivies de quelques réflexions sur lea 
» moyens de prévenir ou de guérir cette maladie )>•* 
On ne cesse de répéter , dans cet extrait de l'ou- 
vrage cité , d'après l'opinion de MM. Bosquillon et 
Àndry , que Thydropliobie n'est pas une maladie » 
tnais un accident particulier ^ causé par différentes 
maladies. 

Sans doute cet accident » pris d'après sa signifi- 
cation , s'observe à la suite de diverses maladies ^ 
du caractère nerveux , et de l'inflammatoire le plut 
souvent 

Mais cette horreur du liquide né fait pas alors Id 
iymptôine majeur , saillant. ... Ëtle est plutôt un 
ëloignement « une répugnance momentanément invin<> 
cible ,..•• au lieu que dans l'hydrophobie de la rage^^ 
fti je peux m'expliquer ainsi , cet accident est au plus 
haut degré i il est succédanée à un mode de conta« 
gion ; on peut même calculer le danger d après la 
profondeur de la plaie , bu du rapprochement de 
la bouche , des mâchoires. Ce qui prouve «que la 
salive contracte un miasme délétère. 

Nous rangerons, avec M. Girard, la rage parmi 
les maladies tétaniques ; nous, considérerons qu'elle 
est le résultat d'une irritation locale, dont l'action 
se dirige sur l'estomac, l'œsophage , les organes gut-» 
turaux, ensuite sur le cerveau. 

Mais cette action tient à un mode particulier dans 
les fièvres dites hydrophobiques , etc. Au lieu que 
dans le cas de l'hydrophobie essentielle ou rage ^ 
iDette action est dépendante du virus rabien contracté 
par résorption le plus souvent, et rarement par le 
mode contagieux. 

Les faits les plus avérés par le plus grand nombre 
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de médecins , conduisent a coacliire que Iliydrophob(# 
essentielle , la ra^e , est un« maladie particoii^re i 
qu'elle est dans Thomme » le plus souvent le résul- 
tat d un virus sui generis \ que ce virus agit à ac 
manière , comme celui de la petite vérole , celui du 
vaccin^ celui de la siphilis ^ celui de la vipère p 
agissent a la leur. 

La distinction de ces hydrophobies en essentielle et 
symptomatique , notée par les scholastiques , tient i 
des lignes de démarcation : Tune a pour issue les 
crises des maladies dont elle est concomitante ; la 
crise de Tautre , si elle est très-déclarée « est la mort« 

On 4*ent endroit tcnjours si on se déterminoit a dé- 
signer Tune par la . simple dénomination de rage , 
quoique fhorreur des liquides soit son symptôme,' 
Lorsque l' hydrophobie seroît l'accident secondaire , 
concomitant , elle seroit signalée par Texpression de 
fièvre bydropliobique. 

Observation sur les bons effets d'une vaccinaiion ,* 
'. par M. Levrat , docteur en médecine y corr^spon'» 

dant de la Société de médecine ^ p ratique , à 

Chàtilion sur Clmlaronne. 

B. A. f âgée de dix ans • éprouvoit depuis les 
premiers jours de sa naissance , des tumeurs dures 
qui siégeoient dans les glandes parotides et sous- 
maxillaires ; des tumeurs s*ouvroient de temps en 
temps et se fermoient de même ; tans que les cal« 
losités disparussent en entier. Les parens , quoique 
peu fortunés , avoient cependant consulté plusieurs 
médecins sur Tétat de leur enfant ; et ce dernier ,« 
arrivé a l'âge de quatre ans , subit un traitement 
dirigé par un médecin qui \\6 manquoit ni de 
•avoir , ni de réputation. Le mal né fit point d# 
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)pT0grè4 , mais il resta tel qn'il étoit avant le ^rai* 
tement« Dans le courant de Mai 1810 « cet enfant 
jn*est présenté par $eM parens, je leur demande s*il 
m' été vacciné on s*ii a eu la petite vérole : ils mo 
répondent négativement sur ces deux questions) ec 
me font Je narré de la maladie , et des moyens que 
Ton a employés sans succès. 

Les yeux chassieux , les paupières dépourvues de 
cils p la lèvre supérieure engorgée , le visage basané 
et terreux ; néanmoins de Tembonpoint ; trois plaies 
ou ulcères sanieux placés , Tun sous le menton et 
les deux autres sur les côtés de la mâchoire , savoir^ 
Tune à la glande parotide droite , et Tautre a la 
glande sous-maxiilaire gauche : tel est Tétai dans 
lequel je trouvai ce pauvre enfant. Je ne balançai 
pas un moment à le vacciner ; étant muai de vaccin 
déposé sur des verres , je pratiquai cinq incisioni 
ft chaque bras. La vaccine fut belle , suppura long* 
temps et abondamment ; à mesure que boutons vaccina 
donnoient du pus , on voyoit les écrou elles dispa« 
roitre , et quinze jours environ après la dessiccation ^ 
les ulcères se couvèrent cicatrisés. 

N'oies sur un signe assuré des vers , eS sur 
quelques succédanées du quinquina ; par M» 
Grosjean ^ Médecin pour les épidémies , JnspeC'» 
ieur des eaux minérales de Plombières , eC 
Correspondant de la Société de Médecine-- 
Pratique de Montpellier , à Jlemiremont ^ 
Département des Vosges. 

I. 

L'appel de M. le Pocteùr Roman a ses confrères ^ 
Consigné d^nt le n*;^ 891 .dos annales cliniques de 
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la Société , OU Tome XXII , pag. iio , m'engage 
i présenter à cette Société de médeciat célèbres , 
mes propres observations sur ce sujet. 

Depuis 1810 , soit dans ma pratique aux armées , 
soit dans ma pratique civile , j'ai eu de fréquentes 
occasions de voir des maladies vermineuses ou com« 
pliquées de vers : je dis yermineuses, non que je 
croie quil y en ait d*essentiellement telles; mais 
parce que les vers en sont un des principaux symp* 
tomes I même constans dans les maladies bilieuses et 
putrides , si familières aux armées , et dans ces con- 
trées , où le peuple , et surtout l'habitant des cam- 
pagnes , se nourrit de beaucoup de laitage » de 
pommes de terre « d'un pain de mauvaise qualité » 
n'étant pour la plupart que de bled noir( Sarazîn^p 
seul ou mêlé d'avoine , ou tout au plus de seigle ; 
où les eaux , d'ailleurs si pures , sont amenées près 
des habitations dans des cors de bois sapin où elles se 
corrompent fort vite ; surtout lorsque Ton emploie 
pour les former des arbres renversés par les vents » 
éboulés sous les neiges , et par conséquent déjà avariés^ 

Dans ces maladies , ("depuis que j'ai été en état 
d'apporter une plus sérieuse investigation A leurs 
signes ) lorsque les malades rendoient des lombrics , 
j*ai toujours vu que la langue étoit parsemée de 
petis points d'un rouge très-vif : que lors même qa*il 
n'existoit point des signes de sabi^rre sur la langue « 
lorsque « d'ailleurs , les autres signes de la présence 
des vêts , cités par les. auteurs « se prësentoient ; 
ils étoient toujours accompagnés de ces petits point» 
rouges , notés par M. Roman. 

Mon fils , âgé de neuf ans « et Tune de mes filles 
ont toujours été très*tourmentés des vers ; le premier 
surtout en rend ^eacorespontânémcAt presque cha<]U€( 
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mois : j*Ai apporté ch«z eux une plus sérieuse at* 
tention aux sigaes qui accompagnent cette disposi^- 
tion yà:tnineuie lombricoide , et fai remarqué que 
•ans qu'il fût nécessaire qu'ils présentassent tous iem 
autres symptômes relatés dans les livres , je pouvois 
leur administrer des vermifuges , avec certitude de 
leur voir rendre des lombrics, ; lorsque j'apercevoîa 
le signe en question , auquel s'associe surtout la 
dilatation très-apparente de la pupille : la cornée opaque 
• est aussi alors d'un blanc-bleu dé faïanoe , et souvent 
mais pas toujours , les, yeux sont brillans; j'avoue 
o*avoir pas ^oncore examiné dans quelles autres circons** 
tances particulières les yeux ont l'éclat qui caractérise 
la présence des vers. 

Aussi me c6ntemois'-)e , soit pour mes enfkat »^ 
•oit pour d'iau^re^ i iorsquce* j'observois chez eux les 
points rouges disséminés sur la langue , accompagnés 
•urtout des autres symptômes énoncés , de faire em- 
ployer soit le mélange d'huile d'olives avec le suc de 
citrosi I ou là simple poudre contrevers , ou l'helmin* 
thocorton» ou la décoction du pourpier; et j*étois 
alor^ assuré de voir F usage de ces moyens suivi de 
1^ sortie des lombrics. 

Dans le cas où les signes de gastricité accoitipal^ 
gnent ceux' proprecfieht verminetxx, Je fais donner 
•oi( i'htûle de^ Ricin » soit le mercure doux , associé 
à la poudre dé fougère mâle', au quinquina, ou à la 
poudre contrevers ^ soit aussi ^ette dernière' combinée 
sivéc>'aloëa^l:9t le tout mèladgé avec le mieh 

PeRt-^trel est-ce ici Foccasion de parler de la 
semence lie cévadiile qu'on dit avoir dei effeU 
nnthelitiiatiques , aussi certains que ceux dû quin« 
quina contre les fièvres. Je puis cependant asstifet 
a*avoir pat eu à m'en louer, pour mon fils i^- entré 
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«Qtres, laquai a la salta da Taiage da ca raiiiUe;r 
quoiqua donaé àtrès-patita dosa , aut das mouvemant 
•patmodlquat « des tramblamant univarsals » das 
qMsmas da l'attomac lasqueb nécassitèrant das sacoara 
particuliars» 

II. 

Dans la moment où las Mëdecins s*o€capent 
baaucoap das succëdanéas du quinquina , je dois 
me permettra quelques observations sur diffiirena 
moyens tentés et justement préconisés. 

i.o Je me suis servi plusieurs fois , et toujours 
avec succès , contra das fièvres tierces ou doubles- 
tierces , automnales et vernales^ ainsi que contra 
des quartes , de la préparation arsenicale , dont quel- 
ques journaux ont rendu compta , et dont voi^ la 
formule : 

Prenez oxide blanc d'arsenic , demi gros; potasse! 
demi gros ; faites dissoudre i*arsénic dans six oncea 
d*eau distillée « et la potasse dans deux onces .d*aaa 
de canelle» mêlez les deux liqueiurs» faites les di- 
gérer pendant quelque temps aU bain-roaria , et 
filtrer. La dosa est de quatre , six ou huit goutta 
dans demi verre d'eau , de quatre en quatre heures ^ 
selon la degré da sensibilité des malades. 

J'ai eu un cas malheureux « c*est celui d'una 
fièvre quarte automnale , dont étoit attaqué on 
homme de ^o ans , d*un tempérament bilieux et 
empâté. On avoit d'abord employé les^lélayans, le» 
évacuans et les apéritifs , auxquek je Bs succéder 
l'arséniate de potasse « dont je lui laisois prendra 
•ix goûtes d^ns une infusion da tilleul : après huit 
fours d'usage méthodique de ca remède, la fièvra 
cessa , mais reparut ayeo son même type «près 
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ione interruption de deux accès , par conséquent i 
l*^poqua du troisième accès. Le malade , qui suivoit 
mal le ri^gime et mangeoit prodigieusement , quitta ^ 
dans cette fâcheuse disposition , ce pays » oh il ëtoît 
venu pour se faire traiter , et j*appris qu*il étoit 
mort six semaines ou deux mois ensuite , accusnnt le 
remède que je lui avois administré » sans doute sur 
l'opinion de quelqu'un qui n'en connoissoit point l'efFet. 
Mais des faits plus heureux pourroient contraster 
avec celui que je viens de rapporter. Entre ceux que 
je pourrois cirer , je choisirai celui de M.He Coll. . . . , 
âgée de vingt - quatre ans. Elle avoiteu une fièvre 
automnale tierce , à laquelle on avoit opposé différent 
moyens « entr'autres • le quinquina a haute dose , à 
différentes reprises , et toujours sans succès au moins 
permanent. Cette fièvre , après avoir éprouvé plusieurs 
variations « étoit devenue quarte et présentoit ce typ9 
depuis^trois mois, lorsque je vis U malade au printemps 
de l'année iSoj. Sa fièvre quarte étoit compliquée 
d'une sikppression de règles depuis quatre mois. La 
période algide étoit d'une heure ^ celle de la chaleur 
étoit de huit heures. Ne remarquant aucun signa 
de saburre « l'appétit éunt assez bon ; je fis mettre 
4a malade dans un bain tiède au momeiit de l'in- 
vasion , on l'y laissoit une demi - heure pour la 
placer ensuite dans son lit bien chaud » où elle 
ïavoit de Tinfusion de menthe tiède. Après le troi- 
sième accès t j'administrai l'arséniate de potasse ^ 
i la dose de six gouttes , deux fois par jour , 
dans une infusion de tilleul. L'évacuation supprimée 
•e rétablit d'abord , et quinze jours après l'usage du 
remède p la malade fut parfaitement guérie , et jouit 
depuis d'une parfaite santé. £Ue est d'an tempéra- 
ment bilif ux languiot 
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a.o J*ai voulu aussi tenter le sulfata de fer^ 
proposé par M, Marc dans le Journal général de 
médecine ( voyez Annales cliniques , Tom. XVUI ^ 
pag. 3o5), et j'ai également eu à m'en applaudir; 
mais j'ai observé que les sujets robustes , ou d'une 
grande excitabilité , ne soutenoient que péniblement 
la dose de dix*huit grains « indiquée par lauteur ; 
qu*ils éprou voient de Tagacement , des douleur» 
d'estomac « des nausées , même des vomissemens ; 
qu'en conséquence il valloit beaucouj;^ mieui donner 
à ceux-là des doses moindres , dans une infusioa de 
Taè.liHe ou de menthe , lorsqu'on ne pouvoit donner 
le remède en bol ou. en/ poudre , toujours avec U 
même infusion. 

n.o NOTICES BIBUOGRAPHIQUE& 

'Commentarius eheoreticO''pra€ii€US de dyserUeria; 
auciore P. JET. JVauUrs « apud gamiavens^ 
nosoconuorum medico primario , etc. ; c'est-^ 
dire , mémoire théorico- pratique sur la dysenterie ; 
par Af. JVauters , médecin en chef des kâpif 
eaux de Gand , etc. A Gand chez P« F. de 
Gresin-Verhaeghe , imprimeur, place Hautport^ 
j8io, brochure f grand in-8.o 4^ i85 pages* 

Plusieurs épidémies de dysenterie observées pajr 
M. Wauters ont fourni la matière de cet ouvrage. 
La théorie que Tauteur annonce est donc le résiilti^ 
d'une vaste expérience. L'ouvrage est divisé en cinq 
chapitres. Le premier est destiné au caractère de 
la maladie; le second, à aon diagnostic ;, le troi^ 
tième , â ies suites ; le -quatrième , a loa traite- 
ment 2 et le cinquième | a l'usage da l'opium 
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dam la- cure de la dysenterie et de tes taites« - 

I« I^ dysenterie , d'après la définition que lui 
donne M. Wauters , est un flux de ventre peu aboa<» 
dant mais très-fréquent , avec tranchées et ténesme ; 
et non un catarrhe des gros intestins , comme quel* 
ques-'Uns parmi les modernes, ont cherché à l'éta- 
blir ; car l'auteur combat un* telle opinion , en 
assurant que la dysenterie épîdémiqiie s'est déclarée 
dans une année où la constitution catarrhale n'a 
régné ni pu régner en aocune manière. Cependant » 
ai, par catarrhe, on né veut qu'entendre Tinflam* 
snation de toute membrane muqueuse , M. Wauters 
y souscriroit sans peine, encore craindroit-il l'in- 
convénient qui peut résulter de l'abus des mots» 
Notre auteur n'est pas plus favorable à l'opinion 
qui déclare que les dysenteries sont de nature bi- 
lieuse , parce que son expérience n'en a point 
ecellé la vérité , et qu'il est même d'observation 
que le siège du mal peut servir a la renvetiser , 
sans toutefois nier qu'il n'y ait une espèce de 
dysentme qu'il convient de nommer bilieuse à raisoxk 
de sa nature propre , comme il existe encore une 
dysenterie catarrhale , celle dont la suppression da^ 
1a .transpiration est la cause occasionelle. 

Quant au principe de ia dj^ienterie , M. Wauttrt 
le trouve dans la contagion ; et pour repousser toute 
objection i cet égard , il ramasse les faits et les 
inductions divises que la théorie et la pratique ont 
pu Jui.:|^èsenter. II y a plus, déterminé par diverset 
considérations, il nomme fausse, la dysenterie qui êe 
produit sans principe contagieux ; et il pense que 
toute affection de ce genre , c'est-â-dire , produite 
par une matière dysentérique est essentiellement 
l^hlogisti^tte ji^ puisse c*est le propre d'unc^ tellf^ 
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natièrt, d'irritar, d'enflammer les gros intesiiti^ 
comme le fait Thumeur blennorragîque à Yègarà, 
de Turètre , Tâcre catatrhal relativement i la mem- 
brane pitnitaire, etc. Cette inflammation n*est pas 
extrêmement intense ; car si elle Tétoit , elle sup*' 
primeroit les déjections complètement : ainsi , d'aprèe 
notre auteur « il tiy a qu'une seule vraie dysen^^ 
lerie , contagieuse « provenant d'un germe spécifiques- 
consistant en une fausse inflamntetion, tantôt plua. 
bénigne , tantôt plus maligne , déterminable par dif-r 
férentes causes occasionelles , lesquelles , si elles 
•voient le même résultat . ne donneroient qu'una 
fausse dysenterie. 

Cette maladie a beaucoup de itipport avec la diar* 
rhée ; mais elle en diffère par la difficulté des dé- 
jections , qui ne sont point ttercoreuses , mais mo- 
queuses t muco-sanguinolentes « et quelquefois com^ 
posées de sang pur, auxquelles succèdent subite- 
ment des matières stercorales , seulement par l'ac- 
tion des évacuans. D*ailteurs, la fréquence des selles, 
les trancEées et le ténesme en constituent le carac- 
tère. La fièvre ne lui est point essentielle ; et les 
ttccideùs qui peuvent la compliquer sont relatifs aus 
circonstances* M. Wauters n'a jamais vu des aphtet 
que chez ceux qui avoient négligé les évacuant^ 
Quant à Todeur des excrémens sanguino-moqueux ^^ 
elle est particulière , presque cadavéreuse v analogue 
i celle qu*exhale le sang demi pourri , maift^ plut 
forte» et qu'on peu( comparer a celle que ^Àtient 
les boucheries. 

Du genre descendant aux espèces, M. Wautera 
dit un mot de la dysenterie catarrhale, de la ïn^ 
lieuse» de la vermineuse, de la putride et de l'atra- 
Vinitù i et AOte les symptômes qt^ leur spat propresi. 
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- L«f tenninaifons de la dysenterie sont celles do 
toutes les antres maladies : la santé , la mort et la 
conversion en une autre affection morbide. D'expé** 
irience faite, il est certain que les cas de dysen- 
terie mortelle sont infiniment plus rares que no 
•ont communs ceux de dysenterie qui se terminent 
par la santé : et cependant M. Wauters avance qn*il 
n*est point de maladie de ce genre qui n'ait soa 
^danger. Celle même qui ne consiste qu*en un Hux 
•anguin qui dégorge les viscères du bas^ventre , 
peut, en se prolongeant, dégénérer en diarrhée 
et ^n hydropisie. Les symptômes qui accompagnent 
la 4y^i^<o^o « ceux qui dénotent le degré de forces 
et celui de la dépravation humorale, règlent le pro- 
nostic* Quant aux métaptoses , elles sont variées. 
On a vu la dysenterie se changer en rhumatisme «* 
finir par des suppurations internet , des abcès ,• 
rhydropisie , la lientérie^ et autres maux , qui pour 
n*étre pas très-fréquens n'ont pas moins été observés.; 

M. Wauters ayant placé la cause prochaine de la 
dysenterie vraie d/^ns une inflammation locale et super* 
fîcielle , comme celle de la fausse dans une irritation 
extrême et voisine de TinUammation ; le traite- 
sment de toute dysenterie est généralement antiphlo» 
gistique , et doit avoir essentiellement pour objet de 
diminuer et de détruire. Tirriiation intestinale : 
mais comme ïeê malades périssent souvent d*anûemie , 
il faut s'occuper de conserver et de rétablir le ton 
des intestins, afin de prévenir une trop grande dé- 
perdition d'humeurs. 

A ces fins, on recommande une boisson abon- 
dante , mais distribuée par petits coups , et on y 
employé le petit-lait , Teau d*orge , les mucilages 
•uffisamment délayés : les boissons froides , conseil* 
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léas par qoe!qaes*uns , poorroient faire un gfand 
bien; les tisanet acidulées sont encore très profitai 
blés , et comme on a vu certaines éruptions cutanées 
aroander fortement Tétat des dysentériques , les re-t 
mèdes qui porteroient doucement a la peau ne pour^ 
roient pas être déplacés. A cet effet, les bains ou 
les demi-bains chauds , s*ils ne sont pas contr*indiqués 
par la putridité ou la foiblesse , les fomenutions 
et les embrocations adoucissantes et calmantes doî- 
Tent être d'une grande ressource. La chaleur sèche 
n'est pas même à dédaigner* Avicenne a parlé dea 
ventouses sèches qu'on doit appliquer sur Tabdomen. 
Les vésicatoires ont été célébrés par de bons ob"« 
«ervateurs; enfin la saignée dans certaines circons* 
tances doit assurer l'action de tous les moyens eu* 
ratil^ propres a être successivement mis en usage. 

Parmi les remèdes qui peuvent heureusement 
porter à la peau , M. Wauters cite le liniment de 
Wedekind qui est fait avec deux drachmes d'alcali 
volatil fluor ( carbonate d'ammoniaque . liquide } f^^ 
une once d'huile d'olive et ime drachme de camphre» 

Intérieurement le camphre avec le nitre peut être 
du plus grand avantage , ainsi que l'ipécacuanba à 
petites doses seul pu mélangé avec des fraction» 
d'opinm. Les purgatifs sont très-déplacés ; mais une 
mixture , faite avec cinq grains d'ipécacuanha , un 
peu de sirop de pavot blanc et trois onces d'eau 
commune , et distribuée de manière à ne procurer 
ni nausées , ni évacuations , est très-propre à sou* 
lager les malades. Moseley fait cas d'un mélange do 
vin antimonial et de laudanum liquide. Mais comme 
le siège du mal est dans les gros intestins, les 
lavemens ne doivent pas être négligés : on les com- 
pose avec les émolliens , les adoucissons , h$ muci- 
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lagiaeux; on y emploie le petit-lait, le lait, l'huile» 
la gomme arabique avec un peu de camphre. Van 
der Haar a recommandé les clystères avec la téré'* 
benthine et la thëriaque ; M. Wauters ne les ap- 
prouve pas , à moins qu*on ne les réserve pour la f?n 
de la maladie ou pour des circonstances particulières» 
Néanmoins Iqs lavemens quelqu'utiles quHls soient , 
ont aussi leurs désavantages et leurs dangers. 

Telle est la méthode générale de la dysenterie, 
La méthode particulière se compose d*évacuans, de 
vomitifs , d'tïccoprotiques , de diaphoré^iques et même 
de diurétiques. Les causes occasionellès » l'état det 
premières voies» les humeurs qui 7 stagnent, la né^ 
cessité de faire des révulsions , etc. rendent ces re* 
jnèdes utiles ou indispensables. De la , les éloges 
qui ont été donnés à Tipécacuanha , au tartre-émé* 
tique , a la rhubarbe et autres substances purga- 
tives 9 etc. Le régime est extrêmement utile dant 
toute dysenterie, 

Un chapitre est réservé a prouver 'que Topium 
ne peut être que nuisible dans cette maladie , ex-» 
cepté dans les cas d'opiniâtre constipation occasionéo 
par de violens spasmes, de dysenterie secondaire 
provenant de sueurs critiques supprimées , et d*un 
ténesme habituel. Dans tous les antres cas # M. 
Wauters né s'est permis que le sirop de pavoi 
blanc , lorsqu'il a cru les caïmans nécessaires. 

La convalescence exige des fortifiant plus ou 
moins énergiques. 

Cette monographie de la dysenterie est l'ouvrage 
d'un bon praticien* £a terminant son ouvrage ^ 
l'autenr se soumet aux anathémes des solidistes pour 
avoir reconnu et admis un acre dysentérique , 
comme une cause dont il a envisagé la destruciion. 



Digitized by VjOOQIC 



N'ayez point de remords, aage et prudent wê^ 
decin I ce n'est paf an lit des malades que von* 
devez craindre les doctes rêveries des solidistes ! 
LÀ , éclairé par la nature des sytoptômes » par la . 
discussion lumineuse et circonspecte des causes , voue 
tirez vos indications de Tëtat de Téconomie ani^ 
maie , et le choix de vos moyens cura^fs est avoué 
par Tobservation ! que le solidisme s'évertue , il eera 
le fléau de la vraie médecine 8*il n*en est pas la 
honte; et les hommes sensés n*y prendront que œ 
qu'il y a réellement d'applicable à la nature dm 
l'homme sain ou malade. Nous voudrions finir U ce 
que nous avions a dire du travail clinique de M«| 
Wauters « niaî^ t^ous ne pouvons nous refuser i 
Va propos d'une remarque. On lit , pag. iSg , rela- 
tivement à l'opium : celeber» Pinel ^ui proculduhia 
amplum experientim campum percurric,,^ C^est 
la peut -être » la seule erreur qu'a commise notre 
auteur ; car , on pourroit assurer , sans trop 
craindre de se tromper , que Iç médecin qu'il cite 
n'a peut - être jamais traité des dysentériques. 

De la goutte et du rhumatisme; par le docteur 
Giannini , traduit de Vitalien par II. Jouenne » 
docteur médecin , avec des notes du docteur 
Marie de Saint Ursin ; extrait de r ouvrage ita^ 
lien intitulé : Traité de la nature des fièvres. 
^ Paris , de timpr, de D, Colas , rue du pieux 
Colombier , '».o a6 , faubourg S* G. i8io# Bro^ 
chure in^iz de 5i5 pages. 

Trois auteurs se sont réunis pour édaircir le dia* 
gnostic , l'ëthiologie et la thérapeutique de deux af- 
fections congénères » e&tréniemexit répandues dans les 
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iSiVeneé classes de la Société. M. Gîânninî a donné 
le texte ; M. Jouenne a présenté Totiginal eh notre 
langue « et M. Marie de Saint-Ursin a savamment 
développé, dans une suite de note3 «. tout ce qu*il 
y avoit d'essentiel â savoir relativement a la goutte 
et au rhumatisme* 

M. Giannîni bannit loin de lui , dans la considé« 
f ation des maladies , toute explication déduite de la 
pathologie humorale ; il rejette toute division de la 
goutte , pour n'en admettre qn*une seule espèce 
toujours susceptible du même genre de traitement , 
quelle que soit la partie qu'elle occupe ; et dont le 
«^aractèl'e est d'être une maladie des individus chez 
lesquels le froid a porté une action assez forte sut 
les articulations des membres « pour j produite un 
degré sensible et habituel d'atonie^ Ce caractère 
nempêche pas que la goutte ne soit Une maladie 
primitive et constitutionnelle } que les hommes lei 
plus vigoureux n'y soient exposés; que des causes oc* 
casLonelles très-variées ne puissent la produire j enfin, 
pour employer le langage de l'auteur , que la goutte, 
qui n'est point une maladie asthénique, comme le 
prétendoit Brown , ni une maladie sthénique , comme 
le croient ceux qui ne balancent point à la ttaiter 
par la saignée ; ne soit au contraire une névrosténf^ 
plus grande dans les articulations des membres , à 
raison de leur plus grande atonie. 

La goutte fixée sur une articulation , l'abatidonne 
pour en attaquer une autre. Les humoristes avoienc 
vu dans ce phénomène l'effet d'une métastase humo- 
raie , c'est-à-dire , le résultat du transport d'une 
xnatière d'un lieu à un autre. Les solidistes n'y voient 
qu'une simple réaction locale, essentielle , qui peut 
cesser lorsqu'une ég^e réaction «e fait sentir dant 
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une âiitre articulation , et cela , d'après let Icfîl 
distributives du principe nerveax : la prëtendat 
niétasuie de rhumeur goutteuse n*est donc ici qa*une - 
niétastaie du principe nerveux. Mais de quel côté 
eit la vérité dans ces explications contradictoires ? 
Les humeurs sont- elles moins mobiles , que la réac- 
tion des solides n est susceptible de déplacement ? 
£c le calorique est -il moins abondant dans le corps 
de ceux , qui , par leur fortune et leurs habitudes» 
prennent plus de soin de le conserver? 

Un état primitif d'atonie du système nerveux , 
d*uae'part;;de Fautre Tatonie des nerfs et la réac- 
tion des artères : voilà ce qui constitue la cons- 
titution goutteuse générale , d'un côté ; et de 
Tautre , ce qui compose le paroxysme goutteux ; 
cependant dans les parties qui sont le siège de la 
goutte, il n*y a que peu de nerfi , et les artères 
ne jouent pas un grand rôle dans leur organisation» 
M. Giannini nous apprend même que par leur struc* 
ture particulière , ces parties ou les articulations 
n étant revêtues que de froides membranes et de 
la peau , dépourvues de muscles et privées de 
graisse , sont condamnées à ressentir de préfé- 
rence les effets du froid ; néanmoins , la cause de 
la douleur et de tous les autres symptômes de la 
goutte est le calorique excédant et avec loi la dis- 
tension ; l'indication fondamentale est de soustraire 
cet agent matériel : de la les immersions froides sont 
indiquées dans la goût t(^ plus que dans toute autre 
maladie. Leur utilité .est prouvée par des observa* 
tions ^ et leurs effets prompts et sârs servent d*ar- 
gument pour combattre toute idée qui feroit dé* 
river la gcutte d*une inflammation ou d*une matière 
quelconque. Ainsi | telle est toute la doctrine de 
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l'auteur : lo froid 9st la principale cause éldgnëe | 
elle occasîoDoe Tatome ; de i*atoiiie vient la réac- 
tion art|ériellc< ; de cette cëactioa \ le développement 
dq caloriqqe ; de l'action da caloriqne , la disten^ 
tion ; de la distension , la douleur et la rougeur , 
aindl que Tindication d'absoxber prompteroent la 
calorique «.cause de tous le» désordres » par les appli- 
cations froides qu'on applique le plutdt possible. 
Or, il semble que Tagent le plus remarquable ,; 
dans cette succession de causes et d*e£fets , est >« 
calorique. Ce principe est matériel ; sans doute qu'il 
tient en dissolution diverses autres substances qu'on 
retrouve parmi les phénomènes de la goutte; con-> 
léquemment cette maladie ponrroit rentrer dans lé 
domaine des maladie» humorales. 

Quels que soient les avatitages des immersions froi- 
des contré le paroxysme goutteux » elles n'en pré-» 
viennent pas le retour , et ne corrigent pas ptomp- 
tement le fond radical de la maladie. Pour parve- 
nir a ce résultat « M. Giannini n'a qu'à se rappelât 
que la. goutte n'est qu'une névrosténie^ et le quin- 
quina, employé a doses généreuses, en devient le spéci" 
tique. La fièvre goutteuse* loin de le contr 'indiquer,* 
en justifie l'emploi, parce que le caractère de cette 
fièvre est beaucoup plus analogue à celui des intermit- 
tentes qu'à celui des continues nerveuses. Mais dès que 
le quinquina a produit son faennsut effet ; on en <^esse 
rusage pour le reprendre un ou deux jours après * 
quand la maladie n'est pas entièrement dissipée , mais 
à petites doses , et seulement dans Tintention de pré- 
venir toute rechute ultérieure. Ceux qui veulent 
réussir , en marchant sur les traces du Docteur 
Giannini , ne doivent donc pas ouUîer qu'il faut des 
doses extraordinaires et promptes de quinquinsi qui 
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réussit d^i^titant mieux <[ue • lifs imiser^ions frôidêV 
concourent à ' assurer ses succès. Cependant on peitt 
'se contenter d'une otice et demie de- quinquina dams 
un jour , en six prises de deux gtos Chaque. Plus fti 
goutte est active , et pitis oe remède est efficace ; 
il Test moins \ lorsque cette maladie n'est point ac- 
compagnée de beaucoup d'orgasme artériel, et lors- 
qu'elle se rapproche des gouttes que Cullen a 
nommées atoniques. Cette ,3ingulârité propre à ren- 
verser tant d^idées , a fait que le Docteur Oiahnini 
a cru nécessaire d'admetti^ dans le quinquina une 
qualité spécifique très analogue au caractère de 1% 
maladie , et à rnison de laquelle il peut exclusive- 
ment en opérer la cure. 

La théorie de M. Marie de St.Ursin diffôre de 
celle dui Docteur Giannini ; elle a pour base de% 
explications fournies par des faits de chimie animale; 
et en cela , il e été manifestement prévenu par 
.le Professeur de MontpelHer , qui a publié , dès l'an 
12798 , fessai dun système cliimique de la sdencû 
de V homme : système » qui , pour avoir été mal 
apprécié» n'en renferme pas moins )(e9 ibndemens 
, de la vraie doctrine médicale , puisque, sous un titre 
qu*il est facile k la critique deVemparer, 41 réunit les 
plus sages opinions, des humoristes et des solidistes, rap- 
proche tous les faits ji et a^ sur toutes lès connoissances 
systématiques , Tavantage' de porter aussi loin qu*il 
est possible, la découverte des causes, la raison 
des phéi^omênes, et dQid'^river, de Tétat roieuK appré- 
cié du/ corps vivant-, les i|[|dications théVapeutiques 
les plus rationelles, M. Marie<ie ât.-Ursin , qui paroit' 
n*avoir pas connu la docçriae renfermée dans cet 
essai établit donc qu'il y a deux espèces de goutte, 
Tune acide , occasionnée par le dégagement ^ la suc-; 
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abondance et Taction de. Tacide phosphoriqûe ;. 
l'autre par l'accumulation ou Texcédance du carbo^ 
Date calcaire ; celle-ci e»t alcaline, l'autre est acide ; 
et cette distinction « tendant à faire établir un 
double régime alimentaire et médicamenteux appro* 
prié , consacre une cure prophylactique , et complète 

le plan médical de la goutte , dont le traitement ,. 
indiqué par le Docteur Giannini, constitue la cure 
radicale et S[>ëcifique. On ne peut rien voir deplui. 
parfait que le tableau des deux gouttes , e^çiil^ , 
( froide ou humide ) et alcaline ^chaude ou sèche ) «'■ 
avec la concordance de tous les moyens di^tétiquea 
qui en composent le régime ; exposé avec beaucoup 
d'énergie et de savoir par M. Marie de St.-Ursin* 
On nest pas plus érudit que ce Médecin. Mais, 
n'a-t-il pas évoqué trop sévèrement Timmortel Van-. 
Swieten à son tribunal ? Combien n*a-t-il pas été mieux; 
fondé , en disant à propos de l'auteur de la noso« 
graphie philosophique , à la personne duquel il se 
piait toutefois â rendre justice ; que ses travaux ont 

' plus nui que ' servi à Tenseiguement médical ; que 
sa théorie , propre peut.ètre à reposer la tête dans 
le cabinet » est un guide infidèle auprès du lit du 
malade , et que , en vouant son estime à rauteui^ , 
il ne peut s'empéchcr de condamner son ouvrage. 

On a déjà vu que le Docteur Giannini , voulant 
exprimer ^ avec une dénomination unique , l'état de 
l'économie favorable à la goutte , s* est servi du mot 
névrosthénie. M, Marie de ôt.-Ursin a trouvé cette 
expression très-juste. N'en déplaise à sa sagacité , 
ce terme exprime tout le contraire. En décompo- 
sant ce mot on lui trouve deux racines, ou termes 
grecs qui sont nei^ronel sthénos , qui signifient sur- 
croît ou trop de force des nerfs. L'expression eû< 
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éié juste t $i le Docteur Gianninî avoît dît nèur&9^ 
ifàénie. Tout le monde sait ee que , en grammaire , 
on norotne syncope. Dans le mot nëvrosthéaie » la 
syncope tombe sur \a de sthenos et ce dernier 
reste dans toute sd force. Dans le mot névrasthénie , 
la syncope tombe sur Von de nevron et asthénot 
r^ste avec . toute son énergie. 

L'opinion que le docteur Giannîni émet sur le 
rhumatisme se réduit à savoir qu'il n'y a point à^ 
matière rhumatismale; que puisque le rhumaiismo 
est une fièvre et que celle-ci est une , il n'admet 
que. le traitement coàvenabie a la fièvre; que la 
doctrine qui établit contme cause du rhumatisme la 
répercussion et la marche rétrograde de la sueur 
est purement hypothétique ; enfift qu'il ne faut rien 
voir au-delà de l'atonie provenant de l'action phy^i 
Biologique et par conséquent débilitante du froide 
Mais il est un principe plus fécond en résultats mo« 
bifiques; c'est la soustraction du calorique déter- 
minée par rhumidité de l'air ou par l'humidité de la 
peau mouillée par la sueur ; et ce principe confirma 
le docteur Giannini dans l'idée que, abstractioit 
l^ite de toute absorption , le froid est Tunique cause 
dé la fièvre rhumatismale; laquelle consiste essen'- 
tiellement dans un fond primitif d'atonie du système 
des nerfs , auquel succède et s'associe la réaction' 
artérielle et musculaire ; et conséquemment doit être 
classée parmi les fièvres nerveuses. Poutr en biea 
concevoir la théorie , on n'a qu'a la considérer sous 
le double aspect d'affection locale , occasîonée par 
l'atonie particulière des nerfs , de la peau et deâ 
muscles les* plus exposés a la périphérie de la ma^ 
chine ; et d'affection universelle constituée par Tato- 
tùe générale du système des heifÊ , puisque ràétioiy 
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âu froid , qui s'exerce pins panicidièrement sur Is 
périphjêrie du Corps , étend encore ses effets réci- 
proques à toutes les parties internes. 

Cette théorie apprend à proscrire , comme un 
bienfaU , là saignée de la cure du rhumatisme ; de 
commencer le traitement par quelque préparation 
antimoniale, et de le compléter par l'administration 4 
plus ou moins libérale > du quinquina , sans renoncer 
à la possibilité d'enlever prompiement la douleur 
^r les immersions froides. La résine de quinquina 
«st la préparation que le docteur Giacnini préfère^ 
«t tout le iéciet de la cure est d'insister sur det 
doses convenables, particulièrement dans les pre^ 
taîets jours de la maladie. Ceux-ci passés « il n-eéft 
plus besoin d'aucun remède. ' ! 

Ce qui vient d*étre dit concerne le rhumaiîsma 
aigu. Le rhumatisme chronique , appelé par Brovrn 
rhumatalgie , admet le traitement que tous les auteurs 
reconnoissent , en le modifiant suivant les circons- 
tances. 11 en est une troisième espèce , affectant 
les muscles externes de la cuisse , particulièrement 
le fascia-lata, et connu sous le nom de sciatique; 
dont le vrai remède est le kermès minéral, poussé 
à des doses extraordinaires , depuis 4 grains jusque* 
à 120 grains par jour ,' en quatre doses; el gué- 
rissant sans vomissemenù , sans diarrJiée ^ sans 
sueur. Mais il faut que la sciatique soit aiguë ^ 
pour céder à l'action du kermès; corhme il ^ p^ 
que le rhumatisme fut aigu pour céder victotfpk 
eement à l'emploi rapide du quinquina. 

Les notes ajoutées au traité du rhumatisme par M. 
Marie de S.trUrsîn sont en général confirmatîves de 
Topinion du docteur Giannini. Il faut en excepter 
icffet attribué à la suppression de la uanspiratîom' 
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insensible , et quelques opinions pariiculièf es qm 4 
toutes, ne recevront pas la sanction des médecins. 
Nous croyons pouvoir mettre de cette classe» que 
la sueur est une sécrétion lymphatique du tissu- 
cellulaire , et l'exhalatioa cutanée , une secrétioa 
du âuide nerveux. 

On trouve dans ces notes , une préparation de 
quinquina ( que dans tout Touvrage , on nomme 
kina ) qui consiste à extraire de cette écbrce toutes 
tes parties résineuses et gommeuseï , en la soumet*- 
tant à unç dissolution alcoolique» puis aqueuse. On 
snet en poudre cet extrait sec , qu*oh unit à une 
quantité de sucre telle qu'en donnant ce quinquina/ 
il se trouve pouvoir être administré à la même 
dose que cette écorce donnée en nature. Il se fon^ 
entièrement dans le vin, auquel il communique un 
goût amer très*agré^ble* 

^JJe la méthode iairqlepH^ue , ou observations prq^ 
tiques sur t efficacité des remèdes administrée 
•pat la voie de Vabsorptiou cutanée dans le trat' 
Sèment de plusieurs maladies internes et egcternes: 
^ sur i^n nouveau remède dans le traitement 
des maladies vénériennes et lymphatiques ; 
par J,-A. Ohyestîen, D. M. M. , etc« etc, A 
Paris , chez Crouilebois , rue des Mathurins « n.o 9» 
et Crochard , libraire , rue de l'école de méde- 
cine, n.o 3, 1811, Brochure in-S^o de 464 p^gp^ >; 
^ans çoff^pter \S p^g^^ pour ti^trodUcti^jt* 

QuQjPiretaf ChiareQti et quelques autres ayent 
^pd^qué 9 co|rmu ou pratiqué la méthode qui apprend 
A corpbattre des maladies graves avec des reipèdç* 
%\x"ox\ fait parveiûr da^s le corps , par voie d'absorj^* 
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lion CQtanëe ; que cet mêmes remèdes exigent 
quelquefois des auxiliaires > pris parmi les mëdica<- 
mens dont on use par Jes voyes ordinaires , c>st«* 
4 dire I parla bouche, en lavemens , etc^ Restera* 
t«il pour moins certain , que le praticien , qui se 
crée de nouvelles voies de recherches , qui persé- 
vère dans ses essais , qui les muhiplie , et qui en 
rend compte avec franchise, ne soit digne d'éloge 
0t d'encouragement. Tel est le cas de Tauteur d» 
cet ouvrage. Il ne s*at(end pas à trouver partout 
des hommes souverainement justes ; quand on a du 
talent et des succès , les détracteurs se présentent 
en foule. Les uns « minutieusement critiques , se 
plaignent de ne pas lire les noms des malades âla 
tête des observations; les autres plus injustes, en 
ce qulls sont plus méehans , mettent en question 
ai on ne s*est pas fait illusion sur la nature des ma^ 
ladies traitées ; le plus grand nombre , satisfait de 
s*instruire , avoue ingénument que les moyens qu^il 
apprend mieux à mettre en pratique, agrandissent 
]a matière médicale , perfectionnent la thérapeutique 
et ajoutent à la masse des ressources que les bona 
médecins accumulent contre les maux qui font la 
gaerre à l'humanité. 

Les premières observations , au nombre de i5 ^ 
attestent les vertus du camphre en friction, dana 
diverses maladies spasmodiques , fébriles on douIoa« 
Tfiuses. Mais c*est , fondue ou é|;endue dans la salive ^, 
que cette substance a été employée, à des doses 
plus ou moins hautes» comme lo» i5y 20 grains 
pour chaque friction. 

M. Chrestien parle ensuite du liniment spiritueuss 
de Rosen , composa avec deux oncçs d'esprit de 
jpenièvre, demi drachme d'tuile de çiroUg el; w^ 
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tant de baame de itiascade ; et emplojré ttveô saccll 
dans des diarrhées bilioso^muqneuses « avec folbleno 
d^estomac et dégoût ; dans la chorée ou danse de 
^.t-Guy ; pour prévenir une fausse couche ; contre 
les pertes utérines* atoniqoes et même contre toute 
hémorragie de l'ordre des passives. Au moyen de ce 
linlment » mais plus souvent encore en employant 
Ja teinture de Mars de Ludwic en friction sur îa 
ré^on lombaire» ce médecin a corrigé l'habitude 
que des enfans avoient de pisser an lit pendant 
leur sommeil. Whytt nous avoit déjà appris |qa*ii 
evc^t guéri plus d'une fois le diabètes insipide ou 
equeux , en faisant appliquer àur Tos sacrum on sur 
les lombes, l'emplâtre défenslf de la pharmacopée 
â*£dim bourg. 

Notre auteur s*occupe après , de prévenir tes suites 
fâcheuses du lait chez les femmes accouchées ou qui 
veulent sevrer, par l'application de Femplâtre d^ 
Eostaing et par Tusage du petit-lait de Weisse,^ 
pris par ta bouche ou en lavemens. « 

L'emploi de l'opium en frictiom est ensuite Tobjet 
3e ses récherches, Sous ce titre « M, Ghreatieii 
parle d'une dissolution d'opium dans l'eau-de-vie » 
qu'il fait filtrer ensuite ; la dose qu'il a employée 
k été graduellement portée jusqu'à 12 grains par 
once de véhicule : remarquant toutefois que la dis- 
iolution non filtrée est plus active que celle qui a 
passé par le filtre , et que par l'addition du camphre j 
on ajoute à l'action tonique et antispasmodique de 
l'opium. C'est contre des affections utérines » accom» 
pagnées de suppression de règles» que cette teinture 
«piritueuse a été principalefnent mise en usage ; 
«insi que dans divers cas de coliqne intestinale où 
iâ^'esj^Qmàc , mt^me hépatiquoi Cependant h t^intui^ 
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id'opiam camphrée a été eirtployée dans un cas de 
délire frénétique , contre l'épilepsie ou des maladies 
€on7nlsives analogues ; réunie à l'acëtite de potasse , 
elle a été mise en usage dans ^n cas d'épanchement 
ascitique et après la ponction dans une hydropisie 
enkistée du bas<-ventre. Les antres cas, dans les* 
^ quels il est parlé de l'usage de la teinture d*opium 
avec et sans addition de camphre, sont Tischurie di^ 
versement compliquée ; différons cas d'affectioa rhu* 
matique, même des parties internes ou de dou- 
leurs anomales ; plusieurs fièvres intermittentes do 
divers types et différemment compliquées. Dans la 
plupart de ces dermères, ^ppium seul ou associé 
au camphre a été dissous dans une teinture spiri«- 
tueusB du quinquina* 

Huit observations déposent eu faveur de la colo- 
quinte en friction dans la manie et autres cas d aliér 
nation mentale; cette substance ayant été incorporée 
seule ou avec du camphre dans Taxonge , i la dos,<a 
de lo, 20 1 3o grains et au-delà. 

Plusieurs faits attestent Tefficacité de la digitale,* 
macérée dan^ la salive ou en teinture, contre diVert 
«as d'hydropisie ; et des observations , plus nom- 
breuses encore , prouvent tout le parti qu*on peut 
tirer de la teinture de quinquina , dans les Hèvrea 
intermitteutes et plus généralement dans les maladies 
fébriles ou non fébriles eiacerbanres, 

Ici se terminent tous les faits de médecine iatra^ 
leptique. M. Chrestien a cru devoir leur intercaller 
X.O des observations qui Constatent l'utilité du tartre 
stibié, administré intérieurement contre divers cas 
d'aliénation mentale. 

a.o Plusieurs histoires de fièvres catarrhvies plui 
ou moins gravées , de £èvtes rémittentei et 4'a^o< 
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ti<Mi8përîpnetinioiiiquei d'en mauvais caractère, coMrë 
lesquelles la résine et le résino-eitractif dé quio- 
qtiina ont été employés avec le plus grand, suceèt» 
li est digne de remarque que Taddiiioa du sei d'ab- 
aintlie est un auxiliaire assuré , à la faveur duquel 
là résine de quinquina manque peu souvent son eCTeu 

3,» Oes observations pratiques sur la vertu anti- 
émé tique de la racine de cojombo, pourvu toute* 
fois que le vomissement soit procuré ' par un élé^ 
ment essentiellement bilieux : le coîombo réussit 
conséquemment dans le choléra-morbus ; et son 
actioo est plus assurée contre les cas où il y a une 
complication de l'élément nerveux , si on le corh 
bine avec parties égales d*yeux d*écre visses. Cepen- 
dant quelques faits allégués par notre auteur prou* 
vent que cette substance n*a pas besoin d'au&iliaire 
ponr arrêter le vomissement* 

4.0 Ëniiny quelques détails sur Temploi des pois 
ehiches contre la jaunisse et les maladies attrabilieuses. 
Il 8*agit des pois chlches torréfiés donnés en décoo 
lion » et. le plus souvent préférés aux pois chicbes 
Don torréfiés,, parce que la décoction est plus ton!': 
que » plus stomachique et plus antibilieuse. 

Mais une digression bien autrement importante coo* 
liste dans les observations , ajoutées à cette éditioo et 
qui roulent sur un nouveau remède dans le traitement 
des maladies vénériennes et lymphatiques. Ce re^* 
màde étoit déjà connu par un mémoire inséré par 
M. Chrestien dans ces aimales cliniques ^ tom.XXIIt 
pag. 167, Son ouvrage contient les faits qui en assu- 
rent l'emploi et les divers modes d'administration» 
Ainsi Fauteur traite successivement de l'emploi de 
l*or divisé par le mercure; de celui de Tor divisé 
mntre i^dq» aCfectiops lymphatiques noa vénérienaesX 
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fie Viasage de Toxide d'oir« soit précipité* par Ta po< 
tassé f soit précipité par Tétain ; de Temptoi du 
mttriaté d*ôr , contré la siphilis et contre des-aCEec* 
fions iyihphàtiques non Vénériennes, eiiHn deTem* 
ploi de ce murlate et de celui de l*oxsde par 
l'ëtâin , combinés avec l'extrait de Técoroe de la 
racine de garou contre quelques affections rd^ellet* 
' C'est sur cette partie de l'ouvrage du docteur^ 
Chrèstien ^ que la ontiqtie a cru devoir donner uq 
tévèil , dont le but^, qu^qull ait été » lonrnera sans 
^bute à l'avantage de ce praticien , puisqu'il lui four* 
• nira l'occasion de pronver que sa candeur, soa 
désintéressement et ses lumières niéiit(»e»i une autro 
récompense. 

Heperùorium remediûrnm indîgenorurrit etc. c'est» 
anlire , recueil de remèdes indigènes qui peuvent 
être substitués en médecine aux médicamens exo* 
tiques ; ou réponse à ces questions : ^neiles sont 
les substances indigènes , simples ou composées , 
^ui peuvent être Substituées , avec succès ^ att3& 
médicamens exotiques , dans le traitement • des 
maladies ? Quels sont le^ mxïyens les pins sûrs^ 
pour généraliser t usage des médicamens indi^ 
gènes ^ reconnus égaux ou supérieurs en vertus 
aux analogues exotiques ? Couronné parla Société 
de médecine de Bordeaux , dans la séance publique 
du 5o Août 1809; /?ar P.-L.WauttfS^mèdecim 
en chef des hôpitaux' de Gand , etc. etc. A 
Gand , chezCh. de Goesin-Disbecq , imprim; 1810, 
un vpl. in- 8.0 de Soa pag. , sans compter les 
tables et les additions. 

Tout ouvrage couroniié par une Société , jalouse 
ide sa gloire et de la science donc elle envie le? 
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a un tout autre degré de mérite ou d^intérét , lort* 
qu*il tort de la plume d*iin médecin, en pos- 
•estioti de la confiance publique , er d'un «uteut 
que les gent de l'art ont déjà avantageusement ap? 
préoié. C'est tous «ce double point de vue que doit 
être considéré le travail du docteur Wauters, pré* 
tentant , dant l'ordre alphabétique « le tableau det 
connaistancea acquises sur les yajctus des médîcamem 
indigènes comparés avec leurt, analogues- eiotiqœt; 
avec cette circonstance» soigneusement remarqué^ 
par Tacadémie médicale de Bordeaux, que Tauteur 
ne t*est p«i&t laitsé égarer par Tenthousiasme tou<* 
jours funeste en médecine; qu'il n'exagère point 
les vertus des médicament dçnt il désire généraliser 
l'usage; qpil rapporte avec candeur les cas dans 
letquelt iït ont été insuffisanii ; qu*il joint aux ob« 
ttfrvationt pratîquet det auteurt let plut estimés » 
cellet très^nombreuses qui lui ont été fournies par 
ta propre expérience, pendant 25 année t qu'il a 
exercé la médecine dant la campagne , et depuît dant 
une grande ville où il a recueilli let observationa 
de plusieurs médecint distingués* 

Let SK^bstances exotiques examinées par M. Wauters 
«ont les suivantes ; 

i,o Le vrai accacîa : Substituts^ le prunelier , la 
trimbelle ou l'airelle myrtille • Thypociste ; 

a.o L*acorus indien ou calamus aromaticus : S2 
le vrai acarus ; 

3.0 L'agaric : S. L'amadouvier. 
s 4*^ L'alun de Home ou d'Angleterre :] S« l'alun de 
liège , etc» 

ô.o L'ammi de Crète : S» Tammi vulgaire ou 
majeur >; 
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. 0«» L'amomum «a grappe: : Ç. le* genévrier; 

^.o L*ainande «xotique : S. ramandier , et comme 
il s*agit de Thuile qu'on retire de ton jEruit « te 
pavot blanc , le lin ; . 

8.0 L*ani$ étoile : S«. Tanis « le fenouil; 
9,0 L'antimoine de Hongrie : S. rantimoine d# 
France surtout du Poitou ; 

10.0 L*amica de Suisse et de Bohême : S. la bé,^ 
tonie des montagâies» arnica monfanm^iÀvatm 

21,0 Les aromates de l^orient : S* la nielle romaine^ 
nielle des jardins , nielle cultivée domestique 9 cumià 
noir où faux cumin , ki mélisse , Taunée on énnUr 
campana; 

12,0 L'assa-fétida , le castoréum, le oiusc : S. b 
valériane; 

i3.o Les oranges » les citrons* les Hmons. s & b 
groselier de jardin' réuge. oii blanc, Toseille; 

i/\.o Les baumes de Copahu , de la Mecqiie, d« 

Pérou , de Tolu ^ la térébenthine de. Valise , U 

snj^rhe , le styrax, etc. : S. le piment* Botrjrx; 

]5.o Le bol d'Arménie ou oriental i S. le bol 

de France ; 

16,0 Le camphre : S, Taunée ou énula-carapana ; 
le thym , lé buis ou boliis » Tauronev et le camphrier 
acclimaté; 

17.0 La cantharide-méloé : S. k cantharide d« 
France ; , . 

i8.o Le carpesîum des anciens f aroçiate dont il 
est souvent parlé dans les anciens et qui passe pour 
avoir les méilies vertus que la çanelle. Les Arabes 
le confondent avec les cubebes ) : S. la racine de 
valériane sa iv^ge ; 

19.0 Le carpobalsamum ( qu*on obtient par ex* 
pression des fruits, murs de Tamyris gile^densis sea 
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opobalsâmaiii Liiiii« ) : S. les baies de 'genévndrjl 

so.o La casse et les tamarins : S« la prune do< 
mestiqae , damas noir i 

ai.o Le cachoa. : & l'ortie « le prunelier; 

%%\o La racine de sqtûne : S. Torge , la bardâne 
ou glouteron'; 

s3.o Le cinabre d*£spagne« dltalie et d'Allemagne t 
3. celui de France , de la Belgique; 

a^.o Le citron : S. le citron indigène ; 

a5.o La coloqninte : S» le concombre saavage , 
le ubac, on nicotiane « Feilébore noir ; 

26.^ La racine de Colombo et ceile de Lopez : 
S. le pied de chat ou perlière dioîque , la salicaire 
on lynmachie ronge ; 

47.0 La contrsyerva exotique des anciens : S. la 
contrayerva cultivée en France ; . 

a8.o Le costus d'Arabie : S. l'angélique , la racîaa 
H'aunëe ; 

ag^o Le safran oriental ^ S. le safran indigène ; 

So.o Le cumin oriental : S. le carvi , la coriandre; 

3i.o Le daucos de Crète ou de Candie : S* la 
carotte sauvage , l'âche des marais . le persil , le 
panais ; 

3a.o Le dictamne de Crète 2 S. la firaxinelle 00 
dictamne blanc ; 

33tfO La gentiane rouge de Suisse ou dltalle : 
S. la gentiane jaune Linn. » la petite centaurée 1 
l'absinthe ; 

34.0 La réglisse d'Espagne, d'Italie et d'Angle- 
terre : 8, la réglisse de France, l'astrag'aie regiissier ; 

35.0 Le Gayac : S« le buis » le sureau , les bour- 
geons de Pin , le$ pommes de sapin ; 

36.0 Les gommes Arabique et de Sénégal : S. la 
guimauve ordinaire; 
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^7,0 I^e înlap : S. : la brloque blaiiche à ^baies 
noires; le bourg- épine , nerpran ou noirpnia , hi 
belle de nuijt , la gradole ouiierbe ^ pauvre homme ; 

58 .o L'ipécacuanha :• S^. le oabaaret ou oreille 
d*homrae , la racine de violettel , celle de l'herbe 
à Paris ou raisin de renard. , le tartre-émétique ; 

59.0 L*ins de Florence : S. la flambe ou grande 
iris; 

40.0 Le quinquina : — S. usités; Tarieme blanc orf 
cristallin , Témulsion^ amygdaline ceatauriée ( faite 
avec les amande^ amèrei par l'eau cQnmune , arec 
addition de l'extrait de petite centaurée ) , le pavot 
blanc ( son extraie ),. le saule vulgaire ou grand 
saule 9 la camomille vulgaire., le marronier 
dinde , le «eigle ( le pain de seigle bien rôti ) 
la bistorte. —1- S. peu usités ; l^mandier à npyaUx 
amères , la pèche, Tangélique , Teau chaude ou le 
bain chaud ^ Teau froide , l'arnique de montagne , 
le cabaret , Técorce d'orange , le fiel de Porc ,< 
le souci , la chaussetrappe , la petite centaurée , le 
bois de chien £ cornus liorida J , la; douce-amère , 
le frêne , la gélatine animale , la benoite , la glo» 
bplaire , la patience sauvage » le lichen coccifère »< 
le lichea furfuracé. 9 le lichen Islandique , le marrube 
blanc , la graine de panais , la racine de pentaphyllum, 
le prunier^-vnérisier où cerisier des bois s le putiet, 
le prunier épineux , le chêne , le sel d'absinthe , le 
sel polychreste , la toque tertianaire ( scutellaria 
Linn. ), la moutatde , le sumac des corroyeurs, la 
germandrée ou] petit chêne > la tormentille , la valé- 
riane , Tonie piluhfère , les fleurs de sureau comme 
antigangréneuses, 

41,0 Le lichen d'Islande : S* la pulmonaire de 
cjiêne, la pulmonaire de terre ; 

AiîN. Tom. XXIV. 21 



Digitized by VjOOQIC 



^%^ Le boit néphrétique : 5« le bouleaa Umi 
r«ulne noir ; 

éfi.ù Le lydam iet aûciens : S. le tue de Tacacia* 
sostra», celui de prrunelier ; 

44.«> La manne exotique : S. la manne de Briançon 
qa*oa retire d*uM espèce de méièae , les pétales de 
violette ; 

45.0 Les perles d*Orient : S. nos perles marif 
tknes et nos écailles d'huître ; 

/fi fi Le méchoacan blanc : S* la bryonne: 

47,0 Le musc naturel : S. le musc artificiel,* 
rhuile de .sucdn rectifiée ; 
' éfi.o Le moxa des iapona\§ et des Chinois : &* 
le duvet cotonneux de l'Armoise; 

49^ La carolline de Corse , le senen-costra, la 
sedoaire : 84 k tanaisie ordinaire , la graine de 
rhne; 

. 5o.o L*opium «LOtique i S. Topium indigène , la 
jusquiaroe ; 

5i.û Le parehra-brava : S. le persil; 
, 52.0 Le persil d'Alexandrie ou de macédoiae ; 
S9 le cumin indigène; 

,55»o Le Pin de Russie : S* le sapin; 

ô3/> Le pcnvre xond : S. le poivre d'Inde oe 
de Guinée; 

. 63.0 Le poljrgaia de Virginie : S . le polygàh 
vulgaire , le raisin d*ours ou bousserole , le botryx; 

54.0 La pyrèthre t S, b grande saxifrage, pim* 
preneUe blanche , grande bouqnetine ou boucage ; 

55.0 La quassia amara : &, l'absinthe; 

fi6.t> La vraie rhubarbe : S. la rhubarbe indigène ; 

67,0 Le ricin exotique : S. le ricin cultivé ; 

68.0 La garance exotique : S. k garance indigène; 

5g.<^ Le sucre : S^ le miel, le sucre de poires 
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4ta bette blanche , de bouleau bUuiQ « de i j^omore 
ou érable blaac de moatagoe , ; 4e petite ërabi» 
plane ou ériible i lucre y d'^ppcia ou spyauie , dé 
carotte; .... 

60.Q Le iagpu : S. Ia.fi^i9u|e 4e^ poçirne déterre»* 

61.0 Le splep pu ofphif ,^4^ :,Fejr^^ ; S. io^rohia 
Bouffon , Torchis blanc ; la pomme de terre ; 

6%.o La «aisopareille : S; là douôe-amère , le bou- 
Uoni le glayëiil de tal^ ^ le carei dystichay I» 
"Carex hirta /.la patience d'eau > le bouleau blanc i la 
pefsicaire amphibie > le It^eton rîade ; 

63.0 LaNscammonée d'Alep 3 & 4e grand liseron 1; 
le. muguet-, le sureau ; ^ 

64.0 La acille : S. le eoleb^quei 
. 66»« L^ senne oriental^ : &. . te aenoé d'Italie cfi 
;d6 i^nce f le fréoe, le ivédher , le carthanie oa 
âafran. d* Allemagne , le bagu«iodiev^ la gldbiRaira 
tutbitb, le lin putrgatif ^ k iner.ciifiale «onueUe « 
le boM {manli« le pruneUiet , la ^eoronille aaierae^ 
Taubourc où facit ébénierr 

66.« La ierpentaire de Vix^nia t S. le Valéalane 
«auvage; ^ ^ :v>'= . -1 ■ - ''> " ■' 

: 67*0 L'^orce de aimaroiiba ^ Si ia âalicaîrê| Itf 
/|tfuna«i9, la «anouëe» la vidériànef Ji^licîiiûle^jr 

6d.(> La bli^Eic d0 baleîAe : S* le beurce Êriâe; 

Ç|^o î:^ t^r^ébentljine 4a îChio.^oi» da Ghjrfm : 
Siw oaUa df ^tm^bour^ pn 4^ <4|Niv 

TiQ^o,!^ ibériaqiia de LcKvk#t 2, ^S^. la ettefritena 
ida cumin quant i rusafa.e^tei3Mf/}\ . ^\ 

71.0 Gomme adragant ? S. la gomme findigène ; 

7 j^V L\l^â^»^si d'EapagHa^^ da Sitilsie et d*Atlgle« 
|erra : & ia bomaer oie de Pirande ^ la planftahi d^eau t 

Telles sôttt les substances rfvA^ oÉt été i'obfèt det 
l^^aMiFiiiaAs ^ àoctéuv STaute^. Dm$ U keconiSi^ 
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partie 4e son travail ; formant 3xx' pages, Tauieot 
parle > des ol^staeiese qne peut rencontrer là médecine 
indigtoe. Us viennent des praiicieds eux-mêmes et 
des pharmaciens. li n*y a qu'une loi qui poorroît 
les écarter : car on ne détruit pas facilement les effets 
de lignoranoa'i de llndolence où de h cupidité. 

0&servatîofifi,sur l0^ ccfnsHtution médicale de îan* 
*. Tiée 1808» à,Albi^ /précédées dun coup-iceH 
: $à^^T^i sur la î>iV/#t Sp^.^rriloirè; ^uHâ mé- 

léorologie et le iMmàt ^ui lui. ^ont propres* 
j^ur sesjiahili0fi$>^ 4e$r,é$ablis^mens ^ les améliO' 

rations domt ils sont susceptibles i avec des 

vues dJiygi^m» y publique ,^'idinstngction et âe 
f\) piMi(^Tnfyikal^ » jOpplibablés à-ceue €ltét tef' 
r r minées poJ^'defi- -réfiea^o'ns. sur' les accouchemens 
o ; i eÂisur^ les\ ay ^t emmtej^ et par l^ examen de (jttêè' 
, '^ue±i\fa^, de^médeoine légale ^ui se 'sont ejfef^ 
. \dtsst»Dtnt la amr*de^ja5tice criminelle dtik départe* 

ment du T<^rn ; présentées ^ M^'^aïêde; préfet 
yAt,idéparteme7ttdjt Tarn , bàno^^^ t^efnjnre; 

par M. Coutèle , docteur en médecine ^t^chinir- 
:/ gfen^» ^^nédéciâ 4e^ i!eiératement da^Turn, andea 

ofHcieii dé s»nté^<des ^âfrmées, memlxie de Ja soéiéift 

mèdiicale dMnftilatîon i'deSpirir>,vn)^t'*dfe telle de 
: tsné^edne' dé' Brtixelletv* voU z«-8.o èfo'iBi fapt 

pour la prô9hiiétè '^an(e\\ et de^To:^* peur ^ 
- déupeième^ tikol ^S^/^'yhgl\'pt^oà^i^/r.^6oé, aïk 

profit de ritù^e^a^^mi '^ •> '^ P ^"^"- ' 

Le t^trede cc!$ oi^vra^ indiquoi .tciit jOf qa^'îldoit 
offirir, au ledieuar , et^s'U ftut en f(w«i J4 îîeniajcqiw^ 
jçe. iiir;a n'est pas bfureuïE* »M. Q^fitèle) Dîo*ste 
f^t J4orîeu:ç. H*^ipi81 » ^v«:it . |c4n xi4e ito. Hfij^^i 
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DES 8C1F.KCES MI^DICALES. 5li 

&e tait pas que la fortone d'un livre dépend «ou« 
nwûit de rinticulé qu'on lui donne. Une constitution 
médicale ne peut intéresser que les vrais et «olides 
praticiens , et l'espèce n'en* est pas nombreuse au- 
^urd'hui. £n revanche nous avons une foule de 
jeanes docteurs , dogmatisant au soriir des bancs , 
•rédigeatnt les ouvrages des maîtres qui tie veulent 
pas se donner la peine d'écrire « enseignant lors^ 
^*i2s àuroient encore tant à apprendre, et s'occupant 
é' jGombAtre de bennes doctrines qu'ils appellent 
jdes sjrsièmes » potir leur substituer des hypothèses 
j^*ils rprennent pour" de la philosophie. Tel est Tes* 
^pnt* <ki siècle : arriéra- t^ii pire ? Là chose parolt 
«lifEcile; 

Deux parties , des notes et une introduction corn- 
^sent Touvrage ds M/ Gdutèle. Il àvoit pour but 
ide £eâre coonokre le pays et le pe^jple qui sont le 
«^«t«| de ses* \oUervatioos', et de donner l'histoire 
des maladies qui régnèrent en 1^08 , avec celle des 
miriatioas météorologiques dont ces maladies subirent 
'J'ipHôenoêé ' • 

- Rempli de son* sujet et le traitant avec un déve- 
Joppement qui parofcroit quelquefois qainutieax , si 
on ne^apercevon que M. Gdutèle a voulu appro- 
J^ndir-ies objets > de ses discussions ; notre auteur 
-dotme d'abord un coup-d'œil générai sur la ville 
<d'Aib) I décrit son territoire , traite de sa météo- 
rologie et* du climat qui lui sont propres ; s'occupe 
«neuitede ses habitaris, de ses étâblissem^ns , des 
m»éliorations dont ils sont susceptibles y et finit par 
des vues d'hjgiène publique , d'instruction et d« 
police .médicale applicables a cette CitS. Parmi les 
<4p^8 d'hygiène on ^ distingue le ^approche qufr 
Ait r^ataur à TusagA des bfotâlios» qu'il coniidàr^ 
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«ofuma mMant ««•abeHeaieat , chez lei mAmi 
nu d^vtlo|;^moot de là cavité thoracbique et âte 
courbare du ur<mc en avant ; tandis que ches les 
edult€$y il y trouve une cause qm dispose Ibrte» 
méat ansi hernies* M, G>utMe £aii également Gett# 
jréfiexioii que ta ntidité de la tête , des bras^ de le 
gorge , passée en habitude commandée par la mod« 
che& les femmes, entraîne au nombre de see aoci» 
dens » dés rhumes » der pleurésies , des péripneu*^ 
snonies » c*est*à*dire « des catarrhes , tantôt simpleef 
tantôt pulmonaires , sources d'une infinité de phtliisie% 
eous lesquelles succombe une fode d*étres qui ott 
soéccmau les lois de la nature, ou, pour s'exprimer 
plus juste, les principes de l'art qui veille aux te 
aamé» 

Les observations sur la constttutioD médfeide ^ 
Tannée 1808 sont précédées de averses réttaxiosm 
aur la température d'une partie de Tannée pf é a 4' 
dente, et des maladies qui ayant régné dans catM 
s»rconstance , semblent avc»r préparé éetles qui lee 
<mt suivies. Cependant M» Coutèle ne dé<snt qum 
des inaladies populaires, e*osté dire, celles ^Vunô- 
nent les saisons , et>it régulières^ soit icrégulièrei^ 
Comme rhuroidité avoit formé le caractère dooK^ 
Dant de l'iotempérie automnale , on trouve qtîe te 
effections morbides sont empreintes du génie catae* 
rhal et irhumatiiaet. , Une épidémie varioliqae S0 
déclare et Ton observe des fièvres avec un caraoïère 
edynamique ; ; les vers se développent chez le» 
evee les indices de la diatbèse muqueuse, des i 
luches plus on moins graves parotssent se cbangev 
•m croup. M« Coutèle. a vu des apoplexies, et et 
qQ*il dit au sujet de cette grave a£Baaion merbMe 
fi| de Ift {dus b^oie importenoeA Voioi Teftiier pee^ 
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DES 6CIBNCÈS MÊmÔÀLtS. SlS 

Mgê que les praticiens ne sauroient trop* méditer. 
v> Les morts subites ont été fréquentes ches les gent 
âgés; elles étoient tontes Teifet d'attaques d'apoplexîei 
n est à remarquer que ces aCcidens se restent 
l^us souvent. dans ce pays qu*ailleurs ; ainsi dans la 
mois de Mars , Avril et Mai de cette année , elle» 
ent enlevé une quinzaine dindividus • parmi lesquels ' 
il s'est trouvé des sujets dans Tàge adulte »• 

» J ai vu par moi-même combien la timidité dans le 
traitement « qui résuUoit du faux diagnostic porté dans 
ces cas , aggravoit Tétat du malade. La péleur de 
la fiice faisoit juger que l'apoplexie étoit séreuse , 
l^ùù ne s'arrètoit plus A la lividité dé là langue , wâ^ 
à Tengorgement des yeux « m A la célérité aveo 
laquelle les sujets les mieux portans en étoient £rappés 
«t quelquefois comme foudroyés. L*on perdbitua 
temps précieux dans l'emploi de moyens nuls, pen- 
dant que Tépanchement se faisoit, Lei sujets péris* 
* soient bientôt ou perdoient la moitié de leur exis-* 
tence par des paralysies considérables. Une cuver-» 
tnre qae j*ai eu occasion de faire a confirmé ces 
vérité I comme |On peut le jastifidr par le procès* 
Verbal «en date du la Avril, que j'adressai i M. 
le Préfet. Je trouvai un grand verre de sang i la 
base du crAne. Le succès que j'ai obtenu de saignée 
Abondantes et répétées coup sur coup, qdandj*étois 
appelé à temps et que Tattaque ne privoît pas & 
Tinstant de la vie, Tépancheniéat sanguin dont je 
viens de parler , et que j*avois annoncé d*avance ; 
ces preuves appuyent assez mon assertion et doivent 
faire changer Topinion générale sur la prédominance 
des apoplexies séreuses sur les sanguines. Les sati 
gnées locales ont eu du snccès dans quelques apà*- 
plexies imparfaites et peu graves. Le» v^sicatokosi 



Digitized by VjOOQIC 



volans , les sinapismes , les laxatiâ long-temps coBù, 
tuniés achevoient le traitement ». 

, La constitution de rann<^e 1808 est présentée avec 
les plus grands détails et n'offre aucune maladie pré- 
dominante. On y distingue des fîèvres ataxiques ou 
fièvres d'hôpital; mais M. Coutèle traite longuement 
^es avortemens volontaires ou forcés • qui n ont rien 
de commun avec les inHuences météorologiques 
4es saisons; il relève diverses escroqueries en ma« 
t^ère de conscription , lesquelles n'ont- pas plus do 
rapport avec ces influences. Il n'en est pas de même, 
des avortemens spontanés ou accidentels qui ont été 
inulti^)liés en 1808 et en 1809 , et qui amènent^ 
quelques détails sur les maux qui dépendent de^la 
grossesse , et sur les précautions qu'il faut prendre 
{^our en assurer le cours, Cette matière conduit^ 
M. Coutèle à parler des accoucbemens, difficiles et 
laJborieux, des soins que demandent les femmes eu 
Cloche , des abus nombreux qui se cpmmeitent dans, 
r^xercic^ journalier de la médecine et de lachirur^e,. 
des rapports en justice à Toccasion desquels il est 
question de Torgane du meurtre et des portraits de 
Tibère, de Caligula , de Néron et de Caracalla,. 
L'auteur avoit annoncé tout cela dans les titres des 
parties qui divisent son traité; les transitions sont 
assez bien observées entre des objjets . disparates ; 
cependant Tintérêt de la médecine clinique eut 
jeut être exigé que , partageant ses observations^ 
eh trois grandes sections , M. Coutèle eût destiné la 
première à la topograpliie d'Albi ; la seconde , à 
la constitution médicale; et la troisième aux divers 
sujets de médecine obstétrique ou légale qui eussent 
été déplacés dans les précédentes sections. 
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5iâ 
K MÉDECINE-PRATIQUE. ' 



MÉMOIRE 

Contenant des ohservations et remarqua 
sur le melœna atrabilaire des anciens , 
et le melœna hémorragique des modernes) 

Pa» m. gondinet., 

Docteur-médecin , sous préfet de r arrondissement 
de St-Yrieix { département de la Haute-Vienne) 
astoâié-correspàndant de la Société de técoù 
de médecine de Paris, des Sociétés de médecine^ 
pratique de Paris et de Montpellier, des. Sociétés 
médicales du Gard, de Bruxelles et de Ton- 
louse , de r académie des sciences , belles-lettres 
et arts de Tujin , des Sociétés d agriculture des 
département de la Seine, de la Haute-riehne, etc. 

RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. ', 
Il n'est peut-être pas de maladie qui 
mérite plus d'attention de la part de l'ob- 
«ervateur, dans le jugement qui] a à 
former sur ses causes, son diagnostic 
«on prognostic et son traitement méthol 
dique, que le melœna, ou maladie noire^ 
morbus niger: grave dans son principe'.' 
alarmant dans son cours , trop souvent fu'" 
Ann. Tom.^^/^. aa ^ 
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3l6 MÛMJBiVJL ATRIBILÂIAB ^ 

neste dans ses effets , il est essentiel del* 
connoltre et d^én saisir le caractère dia^ 
tinctif, afin d*en bien diriger le plancuratif. 

Quoique cette maladie soit assez rare, 
on la rencontre quelquefois; et on doit 
à la médecine moderne le précieux avan^* 
tage de Tavoir bien observée et bien dére* 
loppée , et d'en avoir fixé la curation mé- 
thodique avec une précision lumineuse et 
rassurante. 

Il y a cependant encore quelque diver-^ 
site d'opinion sur la vraie nature desdé^. 
jections qui ont lieu dans cette maladie^ 
L'expérience et Tanalyse» ainsi que Tobserve 
judicieusement M. Thiebault, docteur-më« 
decin (i) , qui sembleroient devoir éclairer 
cette question importante , n'ont jusqu*à 
présent rien produit de satisfaisant à ce 
sujet : M. de Fourcroy, connu pour ua 
de nos plus habiles chimistes , n'a trouvé 
que de la bile dans Texamen de Thumear 
contenue dans les intestins de deux pér« 
sonnes mortes de la maladie noire. 

M. Portai I médecin d*un mérite aussi 



fi) Voy. annales de la Société de médecine-pra* 
tîque de Montpellier; cahier du mois d'Août 180G», 
,Toni.yiU| pag. i3s, i33|etc.^ 
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ST BlSMORRAGlQtTSé 5l7 

très-dîstîngiiéy assure, au contraire , que 
les matières noires que les malades ven^ 
dent par le vomissement et par les selles , 
quelquefois par le vomissement, et le plus 
rarement par les selles seulement , ne sont 
pas des matières bilieuses, qu'elles sont 
du T^rai sang. 

M. Nicolas Bouteille, médecin , dans un 
mémoire très -bien fait et enrichi de quel- 
ques observations précieuses sur la maladie 
noire ^ inséré dans le douzième volume 
des annales de la société de médecine^' 
pratiqua de Montpellier, embrasse cette 
dernière opinion. Il paroît démontré , 
( dit - il , pages 4a8 et /i%g du Tome 
déjà indiqué ) que le siège du mal ré-; 
side dans les vaisseaux veineux - mésen« 
tériques et spléniquts : doù il conclut 
que c*est dans le système abdominal à 
sang noir, que doit se rencontrer la 
cause qui prépare le développement des 
mouvemens morbi£ques, dont s'accom** 
pagne la maladie noire. Il ajoute à cela, 
qn'on peut se permettre de désigner, si 
Toa veut , les déjections ou Técoulement 
intérieur qui accompagnent et caractérisent 
la maladie noire , par le nom d'hémorragie 
putride, surtout en considérant la couleur 
noîrç, la qualité poisseuse ^ Todeur infecte) 



Digitized by VjOOQIC 



5l8 MEIiAENl ATRIBILAIIVE 

de ces jdéjections^ ou mieux encore , leitf 
prompt, effet sur les forces vitales , elc.^ 

Mais M. Clos y dans un mémoire égale- 
ttieht intéressant ^ inséré dans le même re- 
cueil périodique (n.o 66, Juin i8o8| Tom. 
XI, pag. 426) pense, avec M. Rogery, 
qu'il n*est pas possible de concevoir comment 
le sang poqrroit acquérir cette grande âcreté 
qui enflamme la gorge , et cette acidité 
qui agace les dents et fait effervescence 
avec la terre calcaire , quelque prolongé 
que fut son séjoiu: dans Testomac, en re* 
marquant que ces qualités appartiennent 
essentiellement à Vairabile. Il infère de là, 
et de quelques faits remarquables qu'il 
expose dans son mémoire, qu'il existe des 
espèces de regorgement ou de déjections 
d*une matière plus ou moins noire qui, 
pour cela, n'est pas du ^ang , dont elle 
diffère sous toutes sortes de rapports, et 
il fait observer , en dernière analyse , que 
ce n'est que par abus , que le nom de 
maladie noire a été donné aUx déjections 
de nature sanguine, et qu'on devroit spé- 
cialement l'affecter à celle qui constitue 
la bile noire ou Vatrabile. 

Thomas Percival, de Manchester ( «j;f^/ 
sur Vatrabile atrabilis , bile noire ^des an- 
ciens ) penche pour cette dernière opinion ^ 
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ET HlÉMOÏlliAGlQXJE. ZlQ 

et II observe que ce qui rend suspecté Tcpî- 
n ion contraire y c'est- à-diré, celle des mo- 
dernes qui prétendent que lé sang répandu 
dans les premières voies , y acquérant par 
son séjour une couleur noire , la donne 
aux matières gastriques avec lesquelles il 
se mêle, estque le sang devroît conserver 
sa couleur rouge , car on rie conçoit guère 
comment il ne seroit évacué que quand 
il est noir. Il observe d'ailleurs que la 
consistance épaisse, gluante comme de la 
poiXf vient encore à l'appui de cette opi- 
nion , puisqu'il n'y a guère que la bile qui 
soit susceptible de cette espèce de dégé- 
nération , et que l'âcreté même des mar 
tières évacuées dans le melœna^ semble 
dépendre encore de la bile, attendu que 
cette humeur estâouvent très-âcre d^ns les 
dysenteries , les diarrhées , etc. 

I]|^utres médecins célèbres, tels que M. 
Baumes, etc. (i) regardent comme con- 
génères les deux états morbides qui dépen- * 
dent d'un sang noir , corrompu , dissout, 
qui constitue la maladie noire des mo- 



(i) Voyez les réflexions pratiques que ce savant 
médecin n publiées sur la maladie ikhlite , dans Tan* 
cien journal de médecine ; cahier du mois de Mai 
*78a 1 Tom. LYfl , pag» ^i7: «^ suivji 
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demesi et de cette bile^ noire , poisseosef 
que rendent les hypocondriaques et que les 
anciens nomment aùrabile : d*où il conclud 
que la maladie noire et certains autres 
snaux auxquels les hypocondriaques sont 
sujets, sont les résultats les plus communs 
des sùases de la bile dans les réserroirs 
naturels et des eroupissemens de sang dans 
la i'ûineporùej etc. 

. M. Pa?one, médecin de Tuniversité de 
Kaples, cherchant à rapprocher les opi- 
nions d*une autre manière^ obserre qu*on 
pourroit donner le nom de melœna Mrcca 
hilis^ ou maladie noire d*Hippocrate , à 
celle où la matière noire est formée parla 
bile dégénérée , et de melœna hœmorragica 
à celle où Ton vomit de sang altéré , pro« 
▼enant des vaisseaux de Testomac , par la 
gène de la circulation du bas-ventre. 

Le système qui admet la conjonction 
( ou la congénération ) de Tétat aCrabi^ 
taire avec Tétat hémorragique , me parolt 
le plus conforme à lobservation générale. 
Il pourra trouver un nouvel appui dians 
les faits dont je puis donner la relation 
détaillée. 

PREMIÈRE OBSERVATION. 

'M. de Cbt*.* p habitant une commune 
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pen éloignée de St.-Yrieixy jeune homma 
Agé d'eayiron vingt-neuf ans , d*un tempé- 
rament mélancolico- sanguin, d'un carac- 
tère froid et sérieux , mais doux et égal , 
fait le sujet de cette première observation. 
Je ferai remarquer avant tout, que son 
père portant depuis long temps/ avec un 
tempérament et un caractère à peu près 
de la même tre^ipe» des engorgemens no- 
tables au foie et une disposition sensible 
à Taffection scorbutique , mourut à Tâge 
de quarante-cinq ans, d'une &.èyxe gastro^ 
adynamîquey accompagnée, entre autrea 
symptèmes, de hoquet et de vomissement 
de matières noires^ et que plusieurs de ses 
frères et sœurs étoient morts, dès leur 
plus tendre enfance, dans des états icté-: 
liques très-prononcés. 
' Je ferai encore observer qu assez long- 
temps avant d'être frappé du melœna^ 
Jont j'ai à retracer les circonstances remar- 
quables , ce jeune homme avoit essuyé des 
chagrins vifs et soutenus , qu*il avoit éprouvé 
une diarrhée prolongée qui avoit efifin cédé 
à remploi de moyens appropriés, et qu'il avoit 
rhaleine puante , jetant une odeur à peu 
près semblable à celle qui 6*exhale de 
l'o^ène. 
Les premiers signes de cette maladie 
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5â2 MBLARNl ATRÀBXLAUIE 

grave et insidieuse , se manifestèrent en 
lui le 16 Messidor an i3. Ce )our, à neu£ 

* heures du matin , il éprouva une syncope 
qui fut accompagnée d*une sueur froidd 
très- abondante et gluante, de la durée de 
cinq ou six minutes ; le dégoût se mit dés 
ce jour même de la partie. Le soir , il eut 
«ne syncope plus forte que celle du matin, 
au cabinet d aisance , où il étoit allé rendre 
un lavement quil avoit reçu; et son état 
fut tel, qu'on se vit obligé de le mettre 
au lit. Cependant la nuit fut assez calme 
et il jouit de quelques heures de sommeiK 
Le 17, il se leva , se tint toute la journée 

. hors du lit, il se promena même dans sa ^ 
maison, quoiqu'il sentit ses forces nota-^ 
blement affaiblies : sur les huit heures da 
6oir , étant assis auprès de son feu , il fut 
frappé tout à coup d'une nouvelle syncope 
qui dura deux ou trois minutes , et 
qu'on dissipa en lui faisant user des eaux 
spiritueuses odoriférantes qui avoient pré* 
cédemment puru avoir le même effet. En 
revenant de cet évanouissement, il vomit 
à pleine bouche ^ des matières noires qu'on 
évaluoit à la quantité d'une grande verrée, 
lesquelles, ressemblant à du sang corrompu, 
avoient laissé sur le pavé de la cheitiinée, 
ok elles avoient été jetées , pue teinture 
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ST BiMORRÀGIQrS* 5^5 

de sang assez sensible. On ne reconnut 
aucune odeur particulière à cette première 
déjection , qui parut avoir dégagé Tes- 
tODiac d'un poids fatiguant, sans avoir fa* 
vorablement influé sur l'état de débilité 
extrême oiïi se trouvoit le malade. Cet 
événement déterminales assistans à le porter 
sur un fauteuil, du bas au haut de la 
maison , pour le faire reposer sur son lit ; 
dans ce transport de très-courte durée; 
il eut encore une syncope; mais elle ne 
fut que momentanée et légère. Demi-heure 
après qu'il fut au lit , il sentit le besoin 
d'aller à là garde^robe, et rendit par cette 
Toie y une quantité de matières très-noireS| 
d'une infection insupportable, ayant uiie 
odeur de boucherie ; eadem olere "vide- 
hatur exHippoc. A dater du momept de 
la première crise , il jy eût un peu de 
fièvre sans douleur de tête. 

Ce ne fut que le 18 qu'il reçut les pre- 
miers secours de la médecine. On lui presr 
crivit alors pour boisson ordinaire l'usage 
altematii du, petit-lait ,e^ de la limonade*. 
Le lendemain 19, on lui fit passer une eaa 
de tamarins qui fut rejetée, par la bouchQ 
avec un vepf ^\ quelques ntiatières bilieuses» ^ 
tpais qui amena très-peu. d'évacuation. par 
Ig vpie dçs selles. Le mala4e passa- l^^ 
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reste de ce jour dans le calme; lé âo, if 
lut bans le meilleur état possible et même 
dans l'agréable persuasion d*étre hors de 
tonte autre atteinte. Lé ai , vers les onze 
heures do matin , étant même au lit» il 
eut une nourelte sjncope, à laquelle on 
ne s'attendoit pas. Gelle-cî fut de très* 
courte durée , mais elle se renourela deux 
ou trois fois dans l'espace de quelques 
heures. Il est à remarquer que ces syn- 
copes» assez brusquement répétées , ne 
furent accompagnées d'aucune éjection de 
ces matières noires ; seulement , il s'y joi* 
gnit de vaines envies de vomir et d'aller 
à la selle. 

Ce jour là, je fus appelé an secours du 
malade. D'après l'esquisse qui m'avoitété 
p-ésentée de son état, j'étoîs convainca 
. d'avance que je le verroîs atteint du me* 
lœnà. J'arrivai auprès de lui à huit heures 
du soir. A ce' moment, je lui trouvai le 
visage qui est naturellement coloré , abattu, 
très-pàle et livide ; un degré de fièvre 
assez marqué y Testomac et le ventre sou* 
pies et peusenâblesi quoiqu'en outre il fût 
en proie à quelques mouvemens de hoquet 
fugaces et peu rapprochés ; la nuit fut maa« 
vaise, il 7 eut une augmentation de fièvre 
«rec de L'agitation , de la soif et une iur 
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tomnîe continaelb. Le lendemain matin na, 
je prescrivis la continuation dé Tusage des 
acides végétaux, en les variant,^ et Tad*- 
ministration d'un lavement fait avec les 
sommités de mauve et les fleurs de camo- 
mille romaine , mises en décoction. Ce la- 
vement » donné aux deux tiers de la se- 
ringue, provoqua deux petites selles de 
matières noires , poidseuses , biliformes^ 
qui n exhaloient paa une odeur très-infecte. 
Je trouvai la fièvre diminuée ainsi que les 
autres symptômes dont elle étoit accom- 
pagnée primitivement; le pouls étoit é^al, 
plein; mais flasque; le redoublement fé- 
brile ne tomba entièrement que vers les 
trois heures du soir ; deux heures après » 
on lui donna un autre lavement composé 
comme celui du matin, qui lui fit éga« 
lement rendre des matières noires plus in^ 
£ectes et en plus grande quantité ; le malade 
passa la nuit avec un peu plus de calme 
que la précédente, il eut moins de soif, 
moins d'insomnie , etc. 

Le a3 an matin » il prit deux verrées 
dTun purgatif minoratif composé avec la; 
pulpe de tamarins , 4a moelle de casse , la 
xnaime , la fleur de camomille et le sue * 
de citron. Dans les premiers instans de. 
Vaction de ce minoratif , le ^AUuk éprouva 
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quelques légères secousses de hoquet qui 
tie furent que passagères. A quatre heures 
du soir, ce remède eut produit huit selleii 
de matières noires, poisseuses, très-infectes. 
Le malade supporta assez bien cette éya- 
cuation , à cela près cependant , qu'à la 
huitième selle , il y eut seulement une 
menace de syncope; il se fit ensuite une 
autre selle par laquelle se termina Faction 
du remède; le soir, vers les huit heures, 
immédiatement après avoir pris un verre 
d'eau de groseille, iljr eut un vomissement 
de matières noires, ayant également un 
aspect bilieux^ et se trouvant délayées dans 
une grande quantité de liquide , qui sem- 
bloit en grossir considérablement le volume. 
Le vomissement ^ne fut accompagné ou 
suivi ni de syncope , ni d'aucune îoïi 
blesse reconnoissable ; mais la nuit lut ex**, 
trémement troublée par une vive douleur 
de tête, par la soif, par l'insomnie, quel- 
ques mouvemeris ùngultueux, des anxiétés ' 
et un état de lièvre violente. * 

Le 24 , fièvre forte , grande douleur de 
tète , soif , accjEiblement, anxiétés et rougeur 
extraordinaire au- visage. Le soit , quel- 
qii^ gouttes de*' sang coulèrent du nez ; 
même intensité ^de symptômes jusqu'après 
minuit I lieére à laquelle elle se-^ calma , an 
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point que cette nuit fut moins oYageuso 
que les précédentes. 

Il est à observer que, depuis l'effet da 
minoratif , donné dans la matinée du s5f 
il ny avoit eu aucune év^rcuation spontanée 
par le vomissement ni par la voie des selles , 
et que , dès la soirée du 24 , je renforçai 
les boissons acides végétales ^ en 7 faisant 
ajouter y pour chaque verrée; huit gouttes 
de la teinture de Rabel ; et j^en ils al- 
terner Tusage jusqu'au soir du lendemain , 
avec celui d'une eau panée , composée 
avec un sixième de vin. 

Le 25 au matin , le malade prit un la^, 
veraent qui charia des matières de même 
nature et de m^ême couleur qu'à l'ordi- 
naire y mais en petite quantité. Â dix heures, 
des baillemens , quelques mouvemens de 
hoquet et un surcroit de douleur de tête, 
en annoncèrent un dans le degré delà 
iiévre ; la langue étoit blanche et limo- 
neuse ( comme elle avoit toujours été , 
dés le début de la maladie ) de plus, 
anxiétés et nausées qui , dans l'après-midi, 
furent diminuées par l'excrétion de deux gor- 
gées de bile de couleur naturelle qui furent 
vomies ; d'ailleurs , soif et fièvre moihdre 
que le jour précédent, mais persévérance de 
1^ douleur de tête; continuation des bois- 
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«ont acides wégéuAes arec addition delà 

teinture de Rabel; emploi simnluné de 

pilules composées avec le camphre, le nitre 

et le sirop de limons, à conunencer de ce 

jour. 

Qnoiqn'encore traTaillé par la donlenr de 
téie et par des monvemens de hoquet , le 
malade passa nne nuit assez calme, avec 
quelque sommeil , pendant lequel il eut une 
pollution; urines citrines, etc. 

Le a6, je lui trourai la tête couTerte 
d'une sueur légère, la fièvre un peu dimi- 
nuée , le hoquet se fiusant néanmoins re* 
marquer par intervalles. A huit heures du 
matin , on lui administra un layement pur^-. 
gatif qui produisit deux selles de matières 
un peu moins noires qu*à l'ordinaire i et 
détermina, par un effet sympathique sans 
doute, un romissement de matières bilieuses 
d'un Jaune un peu foncé; la nuit fut pas- 
sablement calme, à quelques secousses de 

^hoquet près : continuation de Tnsage des 
acides végétaux et minéraux , et des pilules 
décrites ci-dessus. 

Le 27 , prescription d*un purgatif com- 
posé comme le dernier, à donner en 

, deux Terrées. La première fit Tomir , k 
deux reprises , des matières bilieuses de 
couleur jaune ; on fut obligé d'adniinistrer 
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h seconde yerrée en lavement ; trois selles 
de matières moins noires que de coutame 
et en partie glaireuses , furent le résultat 
de cette pratique ; le hoquet se renouH 
?ela assez fréquemment dans cette journée, 
et fut accompagné d'anxiétés précordiales; 
ce qui nempécha pas que le soir, à diic 
heures , il n'y eût moins de fièvre , et que 
le malade ne se sentît un peu plus dispos 
et plus fort; il fut mis , ce soir là, à 
Tusage d'une eau de poulet émulsionée; 
la nuit fut assez calme et sans hoquet. 

La journée du a8 fut bonne , elle sa 
marqua par un adoucissement sensible dans 
l'intensité des divers accidens; fièvre et dou« 
leur de tète considérablement diminuées ; 
très*pett de hoquet ; de la gatté ; le malade 
s'étant même livré avec quelque excès aa 
plaisir de la conversation > ce qui put avoir 
contribué à un réhausement de fièvre, et: 
à quelques anxiétés qui se manifestèrent 
le soir et se soutinrent jusqu'à trois heures 
du matin; il 7 eut cependant plusieurs heures 
de sommeil , pendant lequel le malade 
éprouva deux pollutions. 

Il passa assez tranquillement la journée 
du 2g ; peii de fièvre , peu de mal de 
tête et de hoquet; continuation de Tem* 
ploi de Teau de poulet, alterné avec celui 
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de la limonade simple , un lavement éé 
pulpe de casse, aiguisé arec le sel de Glanberi 
amena trois petites selles de matières moins 
noires et moins poisseuses. 

Dès le soir de ce jour , je ptescrivia 
sous la forme d*un apo^ème conrenable- 
ment préparé, des racines de fraisier et 
d*oseille , des feuilles de chicorée , de 
scolopendre et de bourrache ; faisant , de 
plus , entrer dans sa composition , le cristal 
minéral et le sirop de limons : le malade 
passa la nuit dans un état faTorable, c'est« 
à- dire, avec une diminution notable des 
symptômes ordinaires , et un long sommeil 
d*un bon caractère. 

Le 3o, il y eut quelques mouvemens 
singultueux de loin en loin , tout allant biea 
d'ailleurs; un lavement fait aviec les som-? 
mités de mauves et les fleurs de camo- 
mille, procura deux selles de couleur blanche; 
la nuit fut calme et avec sommeil. 

IjO 1.^ Thermidor au matin , un pea 
d'augmentation de fièvre, un peu de dou- 
leur de tête, et encore quelques gouttes 
de sang sorties du nez ; un minoratif com- 
posé avec une çnce de tamarins , trois 
gros de sel d'epsom et deux onces de manne 
pris en une dose , fut vomi et entraîna un 
peu de bile jaune; et un quait d'heure 
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eprès, le malade n'en poussa pas moins 
une selle copieuse, surtout en matières fé« 
cales de couleur à peu près naturelle , et 
puis 9 deux autres selles de même couleur. 
Le 2 y fièvre augmentée aussi le içatin, 
iioquet au même degré que les deux jours 
précédens; d'ailleurs, rien de remarquable^, 
nuit passablement tranquille , malgré une 
pollution pendant le sommeil. 

Le 3, fièvre plus marquée jusqu'à une 
heure de l'après-midi ; haleine encore fé-:: 
tide, toutefois accroissement de forces ma* 
xiifeste , puisque le malade put être rasd 
le soir pour la première fois, depuis Tin-i 
vasion de la maladie; nuit calme jusqu'à 
quatre heures du matin qu'il y eut exa- 
cerbation de fièvre un peu 'moindre que 
le jour d'avant. 

Le 4 , il fut donné à midi un doux purgatif 
qui produisit neuf ou dix petites selles 
de matières plus louables que de coutume, 
et dont l'effet fut accompagué de quel- 
ques ressentimens de hoquet; nuit bonne. 
Le 5 , le malade commença l'usage d'un 
apozème » où entroient , entre autres subs- 
tances , deux gros de quinquina et quinze 
grains de sel de tartre : il fit une selle ac- 
compagnée de douleur ventrale; mais point 
de hoquet ; nuit bonne. 

AvN. Tom. XXIV. a3 
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Le 69 £èYre le matin comme aux )OQra 
précédens , encore une selle légèrement 
êormineuse; point de hoquet; nuit calme. 
. Le 7 > même fièvre des jours antérieurs ; 
retour de hoquet à quatre ou cinq re- 
prises, mais méritant peu d attention; nuit 
bonne ; pollution nocturne involontaire. 

Le 8, un ou deux mouveniens singul* 
tueux seulement» un peu de fièvre , mais 
plus légère que précédemment; nuit calme, 
sommeil soutenu comme les dernières nuits. 
Le g, fièvre assez marquée ; répétition 
du purgatif, en l'aiguisant avec une pincée 
de follicules de séné ; il en résulta dix selles 
d*une humeur brunâtre ; hoquet une seule 
fois dans la journée; nuit entière passée 
dans le sommeil ; encore une pollution 
nocturne. 

Le 10 f cessation absolue de la fièvre ^ 
état d'ailleurs satisfaisant, le malade mangea 
un potage léger; c'est de ce jour qu'a com- 
mencé sa convalescence qui., quoique ex- 
trêmement laborieuse et prolongée , a été 
cependant suivie d'un retour heureux à la 
parfaite santé. 

Remarques sur la première observation.- 

Cette observation me paroît présenter 
qudques côtés intéressans et dignes d^une 
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ikttention particulière. £lle renferme, eu 
snôme temps» les principaux caractères de 
la maladie noire des anciens , et de la ma- 
ladie noire observée et décrite par les 
modernes. 

Le symptôme fondamental de la pre- 
mière espèce de meiœna^ semble être le 
vomissement de matières noires, en fai- 
sant abstraction de toute sorte de déjec* 
tions alvines de même nature. 

Au contraire, suivant la description qu'en 
a donnée M. Varnier ( le premia: des 
modernes qui Tait bien développée ) il 
n*est nullement question de vomissement ; 
^a maladie consiste essentiellement dans 
des selles noires , poisseuses eu très-fè^ 
iides (i). Mais, dans notre cas, la ma- 
ladie débuta par un vomissement de ma- 
tières, qui fut suivi incontinent de dé'- 
jec tions semblables par leur couleur, leur 
viscosité et leur fétidité, et pouvant être 
comparées ( d'après ce que Fernel avoit 
également observé de son temps ) à la 
moelle de casse , etc. * 

Quelque temps ayant que la maladie se 



(i) Voy. Tancien journal do médecine , cahier du 
mois de Février 1767, tom. VL , page 83. 
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fut déclarée , le malade avoit été en proîd 
à de vifs chagrins , il avoit une teinte sen- 
sible de mélancolie , et avoit éprouvé une 
diarrhée légèrement tormineuse , durant 
plusieurs mois. Or, suivant les* observa- 
tions des anciens et des modernes, ces 
circonstances doivent être considérées 
comme propres à faire contracter la dis* 
position à cette maladie périlleuse ( la 
melœna ). 

Dés les premières atteintes de cette grave 
affection morbide, il se manifesta une fièvre^ 
qui montra dans la suite le caractère de 
la Rèvre gasûro adynamiçue , et fut accom- 
pagnée particulièrement d'abattement de 
forces, de violente douleur de tête , de 
hoquet , de déjections atrabilaires , de pol- 
lutions nocturnes involontaires (i)^ sjmp* 
tomes qui tous se maintinrent jusqu'à Iji 
terminaison de la maladie. 

De pareils symptômes, en annonçant la 
turgescence d'une humeur mélancolique 
fort acrimonieuse, étoient aussi des signes 
certains de son action irritante sur la pla<* 

(ij On a souvent obsetvé que cet écoulement in- 
volontaire de rhuraeur sénimkle , est un symptôme 
dépendant essentiellement de Faction de Ihumeur. 
mélancolique. 
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part des organes sécréteurs, et de Talté- 
ration qu'elle avoit insensiblement opéréo 
dans les humeurs particulières qui s'y 
sécrétoient : d'où Ton peut inférer que 
cette humeur , par une suite de son âcrî-: 
monie , surtout chez un jeune sujet , tel que 
celui que j'avois à traiter, étoit propre à 
exercer une influence pernicieuse , diffé- 
rente de celle qui eti seroit résultée , si 
elle avoit péché par excès d'épaissîsse- 
ment , comme cela arrive le plus com- 
munément , chess les vieillards et les 
hommes d'un tempérament maigre , sec et 
bilieux» 

Cette observation fournît encore un exem-. 
pie remarquable de la congénération de 
l'humeur mélancolique sangui/orme des moi» 
dernes avec la bi/ (forme des anciens. 

On vît, en effet, dans le produit du vo« 
missemeiit, par lequel débuta la maladie, 
des gouttes d'un sang noir bien reconnois* 
sables, bien aisées à distinguer des matières 
noires d'un autre genre ( beaucoup plus 
abondantes ) , avec lesquelles elles étoient 
mêlées. 

Les bons effets des évacuaiis., des huç 
mectans , des adoucissàns , et 4^s doux apéri- 
tifs que j'employai dans ce cas, servent à ap« 
puyer les réflexions pratiques de M. Saumet 
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6ur le meilleur traitement de la maladie 
noire ; lorsqu'il fait cette remarque consa- 
crée par Veipériencè la plus éclairée et la 
plus générale, que les évacuàns forment 
Tind^cation majeure de la maladie noire, 
et que la méthode prôphj^laciique consiste 
dans l'emploi des doux apéritifs et des 
humecians (i). 

Enfin, ce cas confirme, dans ceux de 
cette espèce, surtout où racrimonie de 
rhumeur mélancolique domine , les salu- 
taires effets des acides et principalement de 
Tacide minéral, connu sous le nom de 
teinture ou eau de Rabel^ etc. etc. 

SECONDE OBSERVATION. \ 

Avant d'avoir terminé le traitement du 
melœna , dont je viens de donner la des- 
cription, je fus appelé à concourir au trai- 
tement d'une autre maladie du même genre, 
qui eut une issue et offrit quelques phé- ] 

nomènes différens. ! 

Le 2 Thermidor de l'an. i3, j'eus occa- 
sion de voir atteint, de la m^me maladie, 
M. Faucher Lacoste ,^ maire de la commune 
de Ja Porcherie ( qui est à la distance de 

^ Il ]. ■ I . .1 ^ i ■ ; _ I ■ ! I II. I > u I , Il I W 

(i) Voy. rancieQÎpijtnal ^e -iiiWccirie ; caliierdu 
Jttois d6 Mai 178a , tome LVll. pag. Ôi^ et suiv, j 
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quatre lîeues de la ville de St.-Yrîeix ) , 
âgé de soixante ans, d'un tempérament 
sec et bilieux , d'un Caractère froid et 
mélancolique , ayant le visage blême et 
hâlé , la conjonctive des yeux légèrement 
teinte en jaune , portant quelques en- 
gorgemens au foie , étant sujet à des 
hémorrhoïdes presque sèches et adonné 
au vin* 

Environ trois mois auparavant , il avolt 
éprouvé 9 durant trois jours, une diarrhée 
dont le résultat le plus remarquable 
avoit été une évacuation assez abondante 
de matières bilieuses noires ou de douleur 
hranzèe^ quelques jours après » il avôitété 
attaqué d'un gros rhunie accompagné d'une 
lièvre peu grave v et de peu de durée ; 
mais, depuis une époque plus reculée , il 
ressentoit à la région ombilicale une dou- 
leur plus ou moins vive qui s*étendoit, 
en se dirigeant dans les premiers temps, 
du côté du foie , et en dernier lieu , du 
côté de la rate , et étoit communément 
suivie d'unie cxpuition de matières glai- 
reuses , ou , pour me servir de l'expression 
du malade , d'eaux chakdes , qui sem- 
bloient liii procurer un soulagement mo- 
mentané. 

Ce fut le 25 Messidor ' de 4adite année, 
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vers les onze heures du matin, quelque 
temps après avoir pris un bouillon, que 
M. Faucher Lacoste» étant sur le seuil de 
la porte de sa maison , fut tout à-coup 
saisi d*une foiblesse légère qui l'obligea 
à rentrer ; soudain la foiblesse ayant pris 
de raccroissement , il vomit de^ matières 
liquides très-noires , mêlées de caillots 
de sang de couleur à peu près violette 
(suivant l'observation du médecin ordi- 
naire), matières dont la quantité fut é va- 
luée approximativement à celle d'une bou- 
teille et demie au moins. Ce vomissement 
spontané de matières noires, bilieuses et 
sanglantes, fut accompagné d'un évanouis* 
sèment, d*une sueur froide et gluante, 
d'assez courte durée, et fut suivi d'un 
léger mouvement de lièvre qui 5é manifesta 
seulement pendant deux nuits. M. le mé- 
decip ordinaire iit cette utile remarque y' 
que l'évacuation de ces humeurs mélanco- 
liquçs avoit presqu'entièrement dissipé une 
affection de poitrine qui depuis quelque 
temps fatiguoit prodigieusement le malade. 
Un lavement, qu'il prit le lendemain du jour 
de cet événement , lui fit rendre des matières 
également noires; des déjections de même 
nature furent aussi le produit de, quelques 
autres I^vsra^n» qui lui fttrônt adipinistrés 
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jusqu'au moment où il réclama m€s soins. 
. Arrivé auprès de lui, le 5 Thermidor, 
comme je Tai déjà dit , je m'aperçus 
qu'on s'étoit mépris sur le véritable ca- 
ractère de la maladie que nous avions 
à combattre. On la prenoit purement et 
simplement pour un vomissement de sang 
dont on n'envisageoit néannu>ins les suites 
qu'avec de vives alarmes. 

Je demandai à voir quelques linges sur 
lesquels il a voit j^té une partie des ma* 
tières qu'il avoit vomies , et qui en avoient 
conservé la légère empreinte. Un exame)i 
attentif me iit parfaitement distinguer de 
petites taches de sang d'avec des taches 
beaucoup plus étendues d'une humeur noire 
hilifàrme. Je trouvai, d'ailleurs, le malade 
hors du lit, san& fièvre, pfiroissant avoir 
un degré de forces convenable,' jpuissant 
l«s ipuits d'un sopimeil calme et ^^^ez pro« 
longé, en un mot, sa situation ayant le^ 
istjD^çrences trompejuses d'une amélioration 
tr^quillisante. Cependant , la douleur qu'il 
a voit prîmitivenwnient éprouvéç à Ja rér 
^on ombilicale se faisoit se^n tir. encore ; 
mais avet cet amendement, que depuis 
le vomisssement, de matières atrabilaires , 
. dont il a été parM 9 îl ne rendpit plus 
d'eaux chaudes. 
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Loin de me laisser séduire par de telles 
apparences de mieux » être , je vis tout le 
danger dont étoit menacé un homme d'un 
Age avancé , d'une mauvaise constitution, 
foible et intempérant» qui venoit de re- 
cevoir les premières atteintes d'un melœna 
si bien caractérisé » et dont il portoit visi« 
blement le germe destructeur depuis long* 
temps« Je communiquai mon opinion à mon 
collègue, qui Tadopta ainsi que la méthode de 
traitement que fe lui proposai. Nous la fimes 
consister » d'abord , dans Temploi simul- 
tané de deux verrées de petit* lait ( à prendre 
le matin pendant quinze jours ; auquel 
on ajbutoic une cuillerée de suc de chi- 
corée » cinq gouttes de teinture de Rabel 
par verrée, et un peu de sucre; d'une 
tisane faite avec les racines d'oseille > 
de fraisier et quelques tranches de citron; 
et de lavemens composés avec les feuilles 
de tnauve , lés fleurs de camomille et lé 
iniel; petldainc Cette première quinzaine, 
le malade devoit être purgé deux fois avec 
un purgatif nlînoratif , composé de pulpe 
de tahjarîhë , de moelle de casse et de 
mânne. A ces premiers moyens devoit suc- 
céder des bouillons dans' la compositioik 
desquels entreroient les racines de bar- 
danne , de carotte et de chiendent , le» 
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feuilles de chicorée ^ de bourraclie , la terre 
oliée de tartre et le maigre de veau , te tout 
modifié selon les circonstances. 

Pendant le cours de çé traitement, qui 
ne produisit aucun effet sensiblement avan* 
tageux , le malade éprouva successivement 
des affections syncopales accompagnées de 
sueurs froides et gluantes , des vomissemens 
et des déjections de matières pluç ou moins 
colorées I des douleurs abdominales plus 
ou Jfrioins Vives et constantes, une in- 
somnie , une inappétence complète et 
soutenue, une prostration des forces ab- 
solue; un état de fièvre lente et de mai*; 
greur extiréine se joignit à ce cortège de 
symptômes graves. La mort qui arriva le 
i.er Septembre i8o5 , fut le dernier terme 
de tant de âbufffànces. Je ne dois point 
"^^Hléitre dette J)ârticularité èsisientiçlle , que 
fè' Moment fatal fut précédé, de cinq jours, 
par' un hoquet continuel, et de deux jours 
par lin vomissement de matières visqueuses 
de couleur dé lie Éè vin (i) ; j'ajouterai 
que quinze jours auparavant, le malade 



(i) Biiem a^ram, tunquam fecem vomit , inùer^ 
Jtuin quîdem veluù sanguinem , inùerdum vero 
v^fyp vinum ^ecundarium. Hippoc. 
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a voit rendu par les selles , à la suite de très^ 
vives douleurs au bas-ventre , et par l'effet 
d'un lavement émollient dont elles avoient 
nécessité ladministration ; environ une once 
de sang caillé qui ne parut pas à M. le 
médecin ordinaire, avoir été fourni par 
les vaisseaux hémorrhoWaux. 

Remarques sur in seconde observation. 

Cette observation est accompagnée de 
plusieurs phénomènes dignes de remarque 
et qui paroissent essentiellement constitutif 
de la maladie noire décrite par Hippocrate» 
Parmi les phénomènes qu elle présente , il 
en est aussi quelques-uns que les modernes 
ont bien observés, et dont ils ont cherché 
à rendre raison. 

L'écoulement abondant d'une salive claire 
que Ife malade éprouva assez long-temgs 
ayant l'invasion formelle de la malaflie», 
annonçoit que les liquides avoient déji 
acquis une consistance poisseuse qui , em- 
pêchant leur union avec la partie aqueuse 
4es humeurs délayées par le nouveau chyle, 
Tobligeoit à se porter du côté des émonc- 
. toires. 

On peut croire qu'une partie de Thu- 
meur mélancolique étoit fixée d!uhe ina- 
nière plus ou moias^ déternainée, sur la 
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poitrine. Cet aperçu est fondé sur la di- 
minution notable d'une affection du thorax^ 
qui suivit de près le vomissement de ma-^. 
tières atrabilaires par lequel débuta la 
maladie. 

Il parcît que, dans le sujet de cette ob- 
servation j naturellement mélancolique et 
hémorrhoïdaire , le sang primitivement 
épaissi dans les viscères des hypocondres 
et dans les distributions de la 'veine-porte , et 
queles humeurs excrémentitielles hili formes 
s'étoient dépravés par des excès soutenus 
dans la boisson et d'autres écarts de ré^ 
gime 9 au point de contracter ce degré de 
dissolution , de corruption qui est au-dessus 
de la puissance de l'art , et est un présage 
presque certain d'une mort inévitable. 

On voit encore dans ce cas, un exemple 
de la coexistence du melaena atrabilaire 
des anciens, avec le melaçna hémorragique 
des modernes. 

Mais parmi les causes déterminantes des 
deux cas de melœna que je viens de si- 
gnaler , il en est , à mon avis , une qui 
mérite d'être notée ; c'est l'influence de la 
température atmosphérique et de la cons- 
titution médicale du mois dans lequel ils 
se manifestèrent. 
. La température du mois de Messidor de 
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Tan 1^1 fut trèsTariable et inconstante par. 
les alternatives du chaud et du froid, de 
la sécheresse et de rhumidité. On remar- 
qua que pendant plusieurs jours , surtout 
vers la fin du mois , la température éprou- 
voit du matin au soir, des transitions pxéj 
cipitées du chaud au très-frais (i). 

Des variations de Fatmosphère aussi 
brusques et aussi marquées durent opérer 
de grandes révolutions dans l'économie 
animale et de grandes altérations dans les 
humeurs excrémentitielles , selon les tem* 
«péramens et les idiosyncrasies des sujets. 
Elles donnèrent lieu sans doute aux ma- 
ladies dépendantes du développement de 
la dia thèse catarrhale et de Tâcre bilieux , 
aux diverses attaques paralytiques ^ apo- 
plectiques et aux morts subites qui se 
firent fréquemment observer dans le cours 
de ce mois (2). Je pense aussi qu'elles 



(1} Du i3 de ce mois, au t6 00 17, chaleur 
excessive, portée au 33. e degré, et orages; da 
23 an 27 ou 28 , matinées et soirées très-fratches» 
et même quelquefois gelées blanches les nuits , tandis 
que lù% après-midi étoient plus ou moins chaudes , etc. 

{jz) Pendant le cours de ce mois , j eus occasion 
d'observer , dans un rayon d'une lieue , qnatra 
morts subites, et de compter un jeune éfikp^ 
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concoûrarenc puîssammedt aa dévelop*; 
peinent des affections mélancoliqaes dont 
je trace dans ce mémoire le tableau hisf] 
toriqcie, et de quelques autres affections 
morbides qui sembloient' appartenir à 
cette classe de maladie , qu'on eut oc- 
casion de remarquer pendant le régne de 
la même constitution atmosphérique et 
médicale. 

Gomme on a souvent observé que des 
événemens , tels que ceux que je viens 
d*énumérer , succèdent à des excès de 
pesanteur ou de légèreté dans lair at- 
mosphérique , les médecins météorologistes 
prétendent avec une grande apparence dis 
fondement , qu*ils dérivent moins de la tem^ 
pérature de Tair ou de' ses vicissitudes, que 
des variations subites de l'atmosphère, eu 
égard à la pesanteur ou à la légèreté de 
air« 

Une suspension momentanée , disent-ils, 
de réquilibre entre lair atmosphérique 
et l'air contenu dans le corps, ne doit* 
elle pas entraîner un trouble dans les 
humeurs ou dans les fonctions de Téco- 
nomie , des ruptures de vaisseaux , des 



tique au nombre des malheurènx qui termixiërent 
ainsi leur carrière. 
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extrayâslons plus ou moins considéra-^ 
blés , et ne doit-il pas en résulter en- 
core que les humeurs excrémentitielles 
$e corrompent ou contractent un état 
vicieux (i)? 

Il seroif facile de recueillir un grand 
nombre de faits propres à fortifier ropinion 
de ces médecins observateurs* Il n'est point 
entré dans mes vues de m*occuper ici de 
ce rapprochement , quelque intéressant 
qu'il pût être. Je me bornerai à rapporter 
un seul fait de ce genre , qui est bien 
digne d'attention , et appartient à M. Pages, 
médecin d*Alais. Ce praticien éclairé assure 
avoir observé du 17 au 20 du mois de 
Floréal de fan 11 ^ un abaissement de 
douzô lignes dans le baromètre » et ce der- 
nier jour une mort subite. ( Voy. sur cet 
objet curieux et important les annales de 

fi) C*est a ces vicissitades de la température de 
Tair ou platôt aux variations subîtes de Tati^os* 
phère , eu égard à la pesanteur ^ou à la légèreté 
de l'air , qui se font particulièrement observer dans 
le Printemps , qu*on pourroit attribuer les maladies 
qui sont propres à cette saison , et parmi lesquelles 
Hippocrate comprend celles dont je fais ici mention 
lorsqu'il dit ( aphor. 20 , sect. 3 ) , vere etenùn 
insanité , et ATKABILES , el comitiales , et 
sanguinis JîuxioneSf et angime^ et gravedines, etc; 
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la société de médecine'pratique de Monù* 
pellierj cahier du mois de Floréal an ii ^ 
tom. L , page a53 , ndte a et suiv. ^ etc. etc<t 

TROISIÈME OBSERVATION. 

Bn décrivant la constitution médicale 
des années 1784 et 1785» avec les'détaiia 
des maladies qui régnèrent à Paris pen- 
dant ces deux années, M. Geoffroi rap«^ 
porte un cas de melasna qu'il eut occasion 
d'observer : Thomme qui réprouva étoit 
fort et vigoureux , et" âgé d'environ qua- 
rante-huit ans. Cette maladie débuta par 
une défaillance considérable dans laquelle 
le malade perdit quelque temps y tout à fait 
Gonnoissance , et pendant laquelle il rendit 
jpar haut et par bas, des matières noires 
et poisseuses. M. Geoffroy, appelé à l'ins- 
tant, lui trouva le pouls petit, défaillant 
et les extrémités froides avec une sueur 
gluante. Après Tavoir fait revenir par le 
moyen d'odeurs fortes , de vinaigre , d'al- 
cali volatil, employées extérieurement et à 
l'intérieur, d'un peu d'eau de mélisse spiri-' 
tueuse noyée dans beaucoup d'eau , ce mé- 
decin le mit à l'usage d'une tisane de tamarins 
pour boisson, et d'une potion faite avec les 
eaux distillées de plantain, de centinode^ 
acidulées avec Teau de Rabeletlesirop d^ 
Ank, Tom. XXIK^ a^ 
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grenades, sans oublier les lavemens émoU 
liens auxquels il ajoutoit la camomille* La 
nourriture n'étoit qu'une eau de veau très- 
légère dans laquelle on faisoit infuser la 
laitue, Toseille et le pourpier. Au bout de 
dix-huit heures, les voraissemens cessèrent; 
la couleur noire des selles dura quatre oa 
cinq jours , mais en diminuant d'intensité. 
Après ce temps, on employa des lave^i 
mens un peu laxatifs et de légers purgatifs 
composés avec les tamarins , la casse et la 
manne. En neuf ou dix jours , le malade se 
rétablit et put supporter un purgatif plua 
fort qui , ré[)été encore deux antres fois ^ 
termina sa guérison. 

Ce cas de melœna et la première obser-^ 
nation ^ dont je donne le déyeloppemant 
historique dans ce mémoire , ont^ à plusieurs 
égards , des traits de ressemblance qui 
me paroissent dignes d attention , etc. etc., 
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MÉMOIRE ET OBSERVATION 

Sur une éruption ^venteuse exùraordi-t 
naire. 

Par m. CAILLAU . 

JOoeieur en médecine , membre des sociétés de méde^ 
cine de Montpellier , Bordeaux , Paris , Lyon ^ 
Naney; etc. professeur des maladies des enfans 
à Bordeaux. 

Je fas consulté le 5 juillet 1796 par un 
jeune homme , âgé de 27 ans et d'une 
constitution très- vigoureuse, sur une ma-* 
ladie peu commune , et qui paroitra peut«f 
être digne de quelque attention. Je vais 
en consigner ici les détails, avec la can* 
deur et la véracité» qui doivent toujours 
accompagner les narrateurs d'observations 
médicales. 

Gomme le sujet de celle qu'on va lire » 
me força par sa nature de faire des re** 
cherches un peu étendues , j'ai jugé à propos 
de les présenter sous la forme d'une dis* 
sertation, que je diviserai en trois para- 
' graphes; dans le premier, j'exposerai la na* 
ture de la maladie ; dans le second , je 
parlerai des auteurs auxquels elle n'a pat 
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été inconnue ; dans le troisième , de ceai; 
qui n'en ont rien dit , et du traitement can« 
Tenable. 

I. I.er 

De la nature de la maladie. 

r> Je suis âgé de 20 'ans» (c'est le ma^ 
9> lade qui parle lui-même ) et je n'ai ja- 
» mais été atteint d*aucune afFection vénér 
>> rienne. Pendant un mois j'ai éprouvé, 
y> comme vous le savez , une légère diffi- 
» culte d'uriner, qui a cédé sans peine aux 
i> remèdes que vous m'avez indiqué. Depuis 
»> i5 jours , je ^uis atteint d'une maladie 
^ singulière, et dont je n'ai jamais en* 
» tendu parler* Dans le coït , et hors du 
» ccut I dans le moment qui suit l'érection, 
7^ au lieu d*éjaculer du sperme , comme /e 
» l'ai toujours £iit, je rends à^^ vents par 
»> la verge, avec un certain bruit, et une 
)> espèce de titillation voluptueuse. Je jouis 
» d'ailleurs d*une parfaite santé. J'urine 
» abondamment et sans peine ; mais , je 
» vous l'avoue, cette affection me glace 
» aujourd'hui d'épouvante. Le premier jour 
y> de cette émission venteuse , je crus m'étre 
9» trçmpé, et ma surprise fut indicible ». 
» Cette affection I dis-je, à ce sujet, me 
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semble comme à vous extraordinaire , et je 
xie crains pas de vous confesser que c'est 
la première fois que j en entends parler ; 
il m est donc impossible de vous tirer aa« 
jourd'hui de votre anxiété , et de vous pro- 
poser un moyen de curation. Veuillez at- 
tendre jusqu'à demain ( vous le pouvez 
aans danger ) , je consulterai à cet égard le9 
auteurs, et si je ne trouve rien de satis?- 
faisant, je vous conduirai moi même chez 
tin médecin plus expérimenté , qui sans 
doute opérera votre guérison. Je le ras- 
eurai autant qu'il me fut possible, contre 
les craintes de toute espèce qu'il conce* 
voit ; j'examinai avec une scrupuleuse ati 
tention les parties naturelles , que je trouvai 
intactes et saines, et si dans ce moment^ 
je ne guéris point son corps, je parvins 
néanmoins à tranquilliser son imagination 
troublée , qui lui présentoit la désespérante 
image d'une impuissance éternelle. 

Des auteurs qui ont parlé de cette maladie. 

1.® Hippocrate, dans son livre deflatihus^ 
ne dit rien de cette affection; mai$ dans 
ses 'épidémiques , on lit : le "ventre enfle 
à ijuelquesruns , lorsqu'ils usent de avenus, 
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comme il arriva à Damagoras .* che% 
d'aiUres , il se Jaiù une crépitai/on dans 
le même moment ^ comme il arriva à 
Arcésilaûs (\)\ el pins bas dans la même 
section il dit : quelques-uns^ dans le con- 
grèSf émettent un Bruit comme A rcésitaûs^ 
et le "ventre enfle à ''quelques autres après 
le'éoîtf comme il arriva à Damagoras (2), 
Le commentaire de Galien et de Vallesio 
sur cet articlei ne m*ont rien appris sar la 
maladie dont il est ici question \ il paroit 
qu'on peut raisonnablement inférer des 
termes du vieillard de Cos, qu'il connoissoit 
cette affection , laquelle néanmoins ne se 
froure pas entièrement caractérisée , puis* 
qu'il ne nous apprend point par où se 
faisait l'éruption des vents. 

â.<» Amatus Lusitanus, dit avoir vu un 
jeune homme, qui, dans le coït, au lieu 
d'éjaculer de la semence , rendoit des 
vents, non par la verge, à la vérité, 



( 1 ) Quihusdam eum vénère utuntur infiatur vejiUr 
TUt Damagorœ accidit : quîbusdant autern nuncfit 
crepUus , ut ArcesiUw Hipp. ëpid. lîv. 6 , secu 3.« 

(a) In mulierem congressibuf , qnidafn crepitum 
emiUunù ut Arcesilaus ; quibusdam auiem posa 
quam congressi fuerint , vcnUr inflafur , 11% 
Hama^Qtm.^ Hipp. loc. cit. 
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mais par Tanus. Cette observation confirme 
celle d'Hippocrate , et l'issue des vents est 
ifii bien marquée (i). 
. 5*^ Ces faits me donnoient quelques lu^ 
iniéres sur la maladie du sujet dont il 
s'agit dans ce mémoire , mais' ils ne le-^ 
voient pas tous mes doutes ; j'eus recours 
à d'autres collecteurs d'observations mé- 
dicales rares. Je parcourus ZacutusLusitanus^ 
et j'eus le plaisir de voir trait pour trait ^ 
dans sa douzième observation, la maladie 
que je cherchois. Je vais rapporter ses 
propres paroles » chose admirable ! dit-il , 
» quelques hommes rendent des vents pen- 
» dant le coït n^^ p^ ^1 cite à ce sujet co 
que j'ai rapportée riippocrate , ensuite 
il ajoute : €< mais rendre des vents par 
» la verge est une chose nouvelle. Un sujet 
3» extrêmement pituiteux étoit affecté de 
» grande foiblesse dans le membre génital; 
3> de sorte que , dans le coït , il éjaculoit 
» non du sperme, mais des vents. Devenii 



. ^i) Juvenis Dalmata forma eUganti prméUtus^ 
eum poibai cum muliere^ nullum étrUftehat semen , 
^ed potius veniris crepUus pedehai, Amat. Lusiti 
€jônt. 6 curât. gS Senibus càm plurîtnum in vencre * 
excremenia fluunt. j4lex, Benédiciu4i libt a4i cap^ 
^6 de cur»^ mgrb» 
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» impuissant , il cherche du secours. Lei 
ce conseils furent divers ; les uns ordon-^ 
c< nent des remèdes )>ropres à engendrer 
>D de la semence , mais mal à propos ; 
» car comme ces substances sont flatueuses, 
9> elles font naître des vents , et par con<? 
» séquent empirer le mal. Enfin, après 
» avoir bien purgé ce sujet des sucs cor» 
9» rompus, on lui conseilla les sudorifiques 
» et la balnéation ; ensuite on lui admî* 
» nistra un électuaire spermatopée , ils*abs- 
» tint pendant long- temps de l'acte vénér 
» rien , réjaculation de la cAsmence se fit 
»> et il eut des enfans (i) ». 

w- . - > w — V.. . ' ^ 

{i)'Resfnira! coeuruibus enim.nonnulîis ventriê 

crepUiis emiuù,. at per pénem îmbeciUitûte 

genUalium , tma cum copia pitmtm muhct labo9 
rabaây ut cum coibat , non semen per peaem^ sed 
loco ejus flatus eminere sentireù. Sierilis foetus 
prœsîdia i^uœnt. Varii paria gêner antia semen 
prcBsidia consuluerunt , at inepte ; nom hao 
chm Jlatuosa sint ^ flatus générant, et affectuHk 
deterioretn reddunt : tandem exquisitè expurgato 
corpore a crudis succis , sudorifica imper ant , tt 
bain*' a naturalia ministrant , quïbus eelebratis i 
et oblato electuario semen générante , abstinenê 
diu à venere^ mm concubuit ^ semen emisit; st 
Iiabnit prol^m. 

Zacut, Lusit. praxis med, admit, lib* a. obsê^^* 
PQU 2 ipm. a , editn Lugd. 1657 , pag. 71^ 
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%.o George Wolfan Wedel, médecin, 
dans la principauté du duc de Saxe Gotha , 
et membre de l'académie des curieux de 
la nature , a été aussi témoin d*un fait 
semblable. Un homme du premier rang^ de 
Gotha , étoit , dit-il , attaqué plusieurs fois, 
chaque année ^ d'une colique accompagnée 
de borborygmes , de tension dans le bas- 
ventre et de douleurs aux environs du nom- 
bril ; mais le symptôme de cette maladie 
le plus singulier étoit qu'il rendoit alors 
des vents par le membre viril , souvent avec 
Furine, et souvent sans urine, maistou-i 
jours avec autant de facilité , que si Furètre 
avoit été leur route ordinaire. 

5.0 Gaspard Caldera de Hérédia , médecin 
Espagnol, a observé de même dans son 
tribun, mag. médical ^ qu'il arriva quel- 
quefois que toute la substance de la se- 
mence est changée en flatuosités, et que 
les personnes de ce tempérament qui sont 
ordinairement les plus propres à Tétat vé- 

^i) Wedel ne parle pas de la caration , il tâche, 
f clément de rendre raison de ce phénomène , en. 
disant que ces flatuosîtés pouvoient avoir été origi- 
nairement dans le sang et avoir passé avec Turina 
dans la vessie. GoUect. académ., tom. 3 , part, étrang. 
éphémérid. des curieux de la nat. , décad. an2, 1671 p 
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Bérien (i) , au lieu de semence ne rendent 
que des rents qui sortent avec bruit , et 
avec un pldisir presqu'égal à celui qui 
accompagne rémission du sperme (2)» 

6.^ Frédéric Hoffmann, dans un chapitre 
particulier du spasme et de la douleur 
de la vessie f dit avoir guéri un sujet dWe 
pareille éruption des vents par Turètre dans 
le coït 9 laquelle étoit accompagnée d'im* 
puissance d*éjaculations (3). 

7.0 Sauvages y dans la neuvième classe 
de sa nosologie , a inséré une trèscuriease 
dissertation sur le djspermatisme, faite par 
le célèbre Gusson, où il est parlé d'une 
singulière impuissance d'éjacnlation causée 
par la trop forte érection de la verge , 
chez un noble vénitien , qui, ayant épousé 
une très belle femme , et voulant s acquitter 



(i) Le )«uae homme dont il s'agit dans ce m^ 
moire, est d'aine constitatipn très vigoureuse ; cslai 
dont parle Amatus-L^usitanus Tëtoit aussi , et Galien 
etValIésio, en commentait Taphorisme d*Hippocrate 
que j*ai rapporté plus haut , prouvent que le përe 
de la médecine n*a voulu parler que de ceux qui 
commencent â appéter vivement Tacte vënërlen ; 
fjui hircîre incipiunt , disent-ils très-énergiquement* 

f 2) Goilect. acad. , /oc ciV, 

f 3) Fnd. Hoffm. , de gravi spastno eu dolore 
itesîcœ; observ* V , tom* a, pag. 3x5 , édit, Cenèvr 
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i3a devoir conjugal , ne put jamais éjaculer 
fia semence 9 quoiqu'il éprouvât des pollu- 
tions nocturnes. Cockburn , médecin An- 
glois y consulté à cet égard, le guérit d'un 
mal qui le privoit , étant éveillé f d'une 
faculté dont il jouissoit en dormant (i). 

Dans cette même classe, il parle de Tasdcp- 
6ophie ou éruption des vents par les par«» 
lies naturelles; il ne dit point avoir ob- 
eervé cette affection , et il n'en parle que 
d'après Zacutus Lusitanus , qu'il cite , sana 
indiquer Fendroit à la vérité (2). 

8.0 Sagar, dans son système des mala* 
dies , parle aussi de l'œdopsophie qu'il ca« 
ractérise d'émission des vents par Turètre, 
ou de l'utérus par le vagin (3)^ 

9;o Astruc, dans son traité des maladies 
des femmes (4)t parle aussi de l'éruption 

(1^ Cookbum jugea que la maladie avoit son tîége 
clans rurètre, et qu'elle procédoit de la violence 
de l'érection» laquelle compri moi t ce conduit, au 
point de le boucher « et d'empêcher la sortie de la 
•emence , au . lieu qu'étant moins forte pendant le 
sommeil, elle comprimoit moins l'urètre • etlaissoit 
lin cours libre à ce fluide. Nosol. xnéth. , tom« 8, 
class. ^9 pag* 45o, tradnct. £ranç. , in.* 12. 

(2) Nosol. 9 ioc. cit. 

(3) Sagar » syst. morb. ex edit. clar. G. CuUen , 
p>m. 2, pag. 394, édité Edim., 1785« 

(4) Liv. 2, artff 2, chap. g. 
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des vents par la matrice qui termine ordî^ 
nairement la tjmpanite de- cet organe, 
mais ce n'est pas de cette aedopsôphie qu'il 
s'agit ici. 

§. in.e 

Des auteurs gui ne parlent point de cette 
affection ; du traitement quil lui con^ 
"Vient (i). 

i.o EttmuUer, dam son troisième livre 
des maladies propres au sexe viril, traite 
du défaut et de V insuffisance de la semence^ 
mais non de Taedopsophie. C*est dans cet 
article qu'il parle d'un homme qui , après 
avoir pris un purgatif, reçut les embrasse* 
mens d*une femme , laquelle fut un moment, 
après beaucoup purgée (2). 

(1) Quelques docteurs de Bordeaux , ni*oiit dit 
qu'ils jugeoient ce paragraphe inutile : je leur ré- 
ponds que les auteurs qui y sont cités aar<Ment dû ,; 
par la nature de leurs ouvrages, parler de cette af- 
fection , et lorsque Skenkius et Zacutus LusitanoSi 
par exemple « ne parlent point d'une malacMe rare»;, 
on a droit de s*en étonner et de le dire ; ces au^ 
teurs n*ont pas tout vu , sans doute, mais ils colligeat 
presque toutes les observations extraordinaires. 

(2) Sic quidam purgans assumpsit; postrnodum 
nncillam comprimons , illam medicameruum illuâ 
purgavit. Mich. RtimuU opçr^ méd^ , ton* 3 , pag, 
£82, édit. Genëv. 
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^.<^ Hercule S^xonia , professeur de nié-' 
decine de Padoue , traite fort au long, dans 
ses œuvres pratiques , de la strangurie et 
de la d/snrie ; dans son livre des maladies- 
vénériennes , il s'étend aussi beaucoup sur 
plusieurs affections de la verge , mais il ne 
dit rien de l'éruption venteuse par le canal 
de l'urètre. 

3.0 Jeronie Mercurialis^ dans ses fameuses 
consultations médicales , rapporte plusieurs . 
faits curieux sur la matière séminale , sur 
la vessie et sur l'urètre; mais il n'y est 
nullement question d'œdopsophie/ 

4-^ Fernel dans sa physiologie et sa pa« 
thologie y parle de la semence selon Platon 
et selon Aristote , de son émission , de 
sa quantité , 'etc. ; mais il ne dit rien de 
l'affection dont il s'agit ici. , 

5.0 Heurnius traite fort au long des in» 
cubes et des succubes^ et de leur défaut de 
semence ; mais il ne parle point de 
Taedopsophie* 

6-^ TiilpîuSf dans ses trois livres d'obser- 
vations, ^dicales » ne rapporte aucun fait 
de cette nature. 

7.0 Morgagni ne dît rien de cette affec- 
tion dans son immortel ouvrage de sedibus 
eu causis morborum per anaùomen inda^ 
gatis. 
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8.0 Théophile Bonnet , dans son sepul-^ 
chretum , parle de plusieurs afEections de 
la vessie et de Turétre , mais non de cette 
éruption de vents au lieu d'éjaculation de 
semence. 

9.0 Le compilateur Manget*n'en dit rien 
dans sa bibliothèque practico- médicale. 

10.0 Enfin, pour terminer cette nomen^ 
clature d*auteurs, (qui plus étendue seroit 
fastidieuse) Sennert, Stahl, Pison , Prosper 
Alpin , Willis , Morton, Méad, Boerhaave , 
Haller, VanSwieten, Linnéus /Macbjfide, 
Vogel, GuUen^ n'ont parlé en aucune 
manière de raffection dont nous venons 
de nous occuper. 

J'ai prescrit au sujet qui en étoît at- 
teint y le traitement indiqué par Zacntus 
Lusitanusy c'est-àdire, Tusage des doux 
laxatifs , dçs sudorifiques , des bains domes- 
tiques, des lotions locales fortifiantes , et 
Tabstinence entière de venus. Ce traitement 
suivi avec exactitude et constance , a par» 
faitement réussi» Le jeune honimë jouit 
aujourd'hui d'une virilité complote.^' 
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^ RECUEIL D'OBSERVATIONS 

Propres à faire connoitre Vétat actuel de 
l'art des accouchemens ^ exercé par les 
sageS'/emmes. 

Par m. PICHAUSEL , 

Hhirurgien^accoucheur à Clairac , dèpanement dû. 
Lot et Garonne. 

Plusieurs années d'exercice de Tart dea 
accouchemens m*ont démontré que cette 
branche de la médecine opératoire est aussi 
éloignée de la perfection chez les matrones 
de nos contrées I, qu*elie de voit l'être dans 
les premiers âges du monde. 

Quoique dépourvue d'instructions pré-^ 
liminaires sous tous les rapports, une 
femme se charge audàcîeusement de rho«i 
norable fonction d'accoucheuse, sans avoir, 
égard aux cas où elle sera spectatrice imH 
paissante des terminaisons funestes , et sans 
frémir du nombre de ses victimes ; mais 
calculant fort bien les rétributions qu'elle 
pourra en (obtenir. 
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En portant les regards sur Thistoire ieê 
temps reculés, on voit que le gouverne- 
ment d*Âthénes interdit la profession de 
matrone qu*exerçoient des femmes sans prini 
cipes. 

Ce décret les força à étudier sous des 
maîtres capables de les instruire , et elles 
rentrèrent dans leurs fonctions, après avoir 
fait preuve d'étude et de savoir. 

Quelle que fut alors la célébrité de la 
Grèce , pouvons-nous rester en arrière sous 
ce rapport; à cette époque mémorable , 
où toutes les parties des sciences et des 
arts ( en particulier Tart des accouche* 
mens ) semblent atteindre leur plus haut 
. degré de perfection. 

La loi du 19 Ventôse an ii, défend aux 
femmes de pratiquer illicitement la pro- 
fession d'accoucheuse; néanmoins cette sage 
loi n'est mise complètement en activité 
que dans les grandes villes ; mais les petites 
villes et les campagnes ne jouissent qua 
peu ou point de ses bienfaits. 

J'exerce la profession d'accoucheur dans 
plus de douze communes circon voisines: 
toutes ces communes sont pourvues de 
JFemmes , qui font Toffice d accoucheuse » 
sans titre légal comme sans talens néce$r 
•aires* 
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C'est à ces femmes que l'on a recours 
pour aider la nature et la ramener de ses 
écarts dans l'état touchant, où, au milieu 
des dangers et des angoisses de la dou- 
leur ^ elle travaille à son plus bel œuvre ! 

Combien d*épouses chéries ^ de mères 
précieuses deviennent chaque jour leurs 
victimes > lorsque des moyens simples les 
auroient arrachées à la mort! 

Combien d'enfans sont estropiés ou pé- 
rissent parleurs manoïuv'res avant que d^a voir 
vu le jour? 

En tolérant plus long^temps ce criminel 
abus sans le dévoiler , ce seroit se rendre 
coupable envers la loi, envers l'humanité, 
envers ïa patrie '..^r. 

C'est aux véritables phiïantropes , au3B 
praticiens qui exercent Tart des accou- 
chemens avec distinction, à signaler aux 
magistrats des vérités analogues à celles 
que je publie aujourd'hui, afin que pre- 
nant des mesures sévères , on oblige doré- 
navant les femmes qui voudront exercer la 
profession d'accoucheuse, à faire la preuve 
de capacité , exigées par la loi. 

Je n'aurai point recours au raisonnement! 
pour démontrer la vérité que je cherche 
à faire connoltre, mais a quelques obser- 
Ann. Tom. XXlV. 25 
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▼ations qui me sont propres (i^ ou qui 
appartiennent à des praticiens dignes d^ 
figarer dans un travail consacré à Futilité 
publique. 

J'ai rhonneur de l'adresser particulière- 
ment aux magistrats chargés de la police 
médicale , en faisant les vœux les plus 
ardens pour le succès de mes efforts, dont 
le seul but est l'avantage de ma patrie* 

PREMIÈRE OBSERVATION. 

Une femme âgée de trente-cinq ans ^ 
accoucha , à sa sixième grossesse , d'un 
premier enfant. ^ 

Immédiatement après , l'accoucheuse 
voulant extraire le placenta, exerce de 
fortes tractions sur le cordon ombilical , 
et le rompt. 

Hémorragie lente, mais soutenue; près-' 
sion sur l'abdomen. 

Deux heures après la sortie d'un pre- 
mier enfant, le bras droit d'un second se 



(i) Je pourrois publier on grand nombre d'ob- 
servations propres à constater des fautes commise» 
par des matrones; car j'en possède une quantité qui 
ëtonneroit tout homa>e capable de juger sous ce 
rapports 
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{Présente à la yuke, et rhémorragîe ap- 
parente est suspendue. 

La matrone eut assez de cruauté pouf 
exercer des tîraitlemens sur ce bras pen- 
dant vingt heures y croyalit ainsi parvenir à 
extraire Tune de ses victimes du sein de 
Tautre. 

Enfin y les parens alarmés, et la femme 
dans le plus triste état , obtinrent de lai 
matrone la permission de réclamer le se- 
cours d'un chirurgien voisin, qui, ayant 
TU l'état de la femme et celui de Tenfanc^ 
me fit prier de me joindre à lui. 

Arrivé, je trouvai l'infortunée, vomissant 
des liqueurs alcooliques qu'elle a voit buesj^ 
presque sans pouls; son ventre balonné 
par une perte antérieure; le bras de Ven^ 
fant livide et tuméfié , indiquant la troi« 
sième position de Tépaule , et une anse 
de cordon ombilical pendante hors de la 
vulve ^ annonçant sa mort. 

Je n'eus le temps d'employer aucun 
moyen ; la malade expira en moins de six 
minutes entourée de cinq enfans en bas^ 
âge , réduits à la plus affreuse misère i 

DEUXIÈME OBSERVATION. 

• M. Vernhes fut appelé daqs la com- 
mune de St.-Maxire ( le aa Janvier 1808 ) 
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auprès d'une femme enceinte de cînq & 
six mois 9 et prise de douleurs d'enfante-, 
ment depuis huit heures du matin. 

On a voit dit à l'accoucheur , que la tête 
et les bras étoient hors de la vulve» de- 
puis deux heures de Taprès^midi; mais à 
son arrivée» il trouva ces parties arrachées 
par les efforts qu'avoit fait. la sage- femme 
pour extraire la totalité du corps. 

Le tronc et les extrémités inférieures 
étoient encore dans la matrice dont le coL 
fut trouvé très resserré. 

TROISIÈME OBSERVATION (i). 

Une femnie bien constituée et bien por* 
tante, et à l'époque d accoucher, fit ap- 
peler une sage- femme , qui la promena 
debout dans une chambre , pendant tout 
le temps du travail. 

A la dernière douleur expultrîce , Ten- 
fant chassé hors du sein de la mère tomba 
à terre j la matrice fut renversée , et la 
femme mourut manquant de secours. M* 
Gasc arriva trop tard pour arrêter ( ^^ 
rentrant Tu ter us) Thémorragie foudroyante 
qui fi^t périr la malade. 

(î) Communiquée par mon ami et estimable col w 
légué M. Gasc, chirurgien- accoucheur à Tonneins., 



Digitized by VjOOQIC 



AKT D1E8 ACCOUCHEMENS. SGj 

QUATRIÈME OBSER V ATION /i;. 

Une femme qui avoit eu plusieurs enfans ^ 
dont elle avoit accouché constamment avec 
facilité , fut prise pour la dernière fois de 
clouleurs d'enfantement à terme. 

Immédiatement après l'expulsion de l'en* 
fant,Ja matrone essaya d'opérer l'extrac- 
tion du délivre, et n'ayant pu y parvenir 
facilement, elle attacha le cordon ombU 
lical à Tune des cuisses* de la femme, et 
renvoya la délivrancev au lendemain. 

Pendant l'intervalle , la nature se débar- 
rassa spontanément et sans douleur du 
corps étranger." 

De retour 4e lendemain , la matrone 
chercha à extraire ce qu'elle avoît aban- 
donné la veille, et ne trouvant plus de 
cordon pour lui servir de guide , elle in- 
troduisit sa main dans la matrice , ce qu'elle 
ne put faire assurément qu'avec beaucoup 
de peine ; y étant parvenue , l'imptudenté 
matrone prit vraisemblablement quékju^ 
ride de Tutérus pour te bord du placenta, 
la tira, avec force, renversa le principal 
organe de là génération , et la femme 
m^prut en très peu de temps. 

^ ■ 1 ■ ■■ ■ I ■ II. ■ ■ I I 1 1 11 I I ■ a II —1^^— —— — <iii— 

(i) Communiquée par M. Gaso; 
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M. Gasc appelé, arrive et la trouyant 
expirante, il éprouva encore une fois k 
Couleur de ne pouvoir secourir cette vic- 
time de Tineptie et de la témérité ! 

CINQUIÈME OBSERVATION. 

Une femme, âgée de trente*trois ans^ 
devint enceinte pour la première fois. 

Pendant tout le cours de la gestation, 
et surtout vers la fin , elle fut atteinte 
d'une hémoptysie périodique abondante, 
qui se renouvelloit de huit en huit jours» 
ou à peu près « et durcit quelquefois une 
semaine entière. 

Au terme de la grossesse, cette dame 
prise de douleur d'enfantement > fait ap- 
peler une matro^jÇ. 

Le premier jour, les divers temps da 
travail se succèdent avec régularité, tout 
aemble promettre une heureuse terminaison* 
, Deuxième jour, écoulement des eaux, 
{>r<^ès de la tête de l'enfant dans Fex* 
iç^vàtîon du bassin. 

^ Le sdir , douleurs languissantes , et leur 
£e$sai)ion complète pendant la nuit. 

Situations ridicules et vicieuses ; agîta^f 
tiens dangereuses^ du corps de la itaalade^ 
afin de pousser la tête de Teofant hors 
4u bassin. 
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Boissons échauffantes; tout est inutile ou 
plutôt tout est nuisible; aucune apparence 
de travail ne se manifeste de nouveau ; 
rien ne décourage la matrone qui voyant 
le vertex de l'enfant se présenter sous l'ar- 
cade du pubis y croit être assez fortunée 
pour la lui voir franchir. 

Dix jours s'écoulent dans cet état; alors 
la malade est priise d'un frisson suivi de 
chaleur; l'hémoptjsie qui existoit cesse 
subitement* 

Douleurs abdominales , vives pendant la 
nuit suivante. Le lendemain, tension des 
parois de cette cavité; sensibilité de sed 
diverses régions i excitée au moindre atr 
touchement. 

Accroissement des symptômes pendant 
la nuit. 

Douzième jour, point de mieux; nuit 
orageuse, nausées, hoquet, augmentation 
du météorisme abdominal , et sensibilité 
exaltée. 

Treizième jour , je fus appelé auprès de 
la malade ; elle étoit dans l'état suivant : 

Traits du visage animés , pouls dur et 
concentré , langue sèche , soif médiocre , 
travail nul pour Taccouchement. 

Scoulement par le vagin d'un liquide 



Digitized by VjOOQIC 



370 ^^T^ I>^ JLCCOUCHBMSm. 

Toussâtre , dont Todeur étoit infecte ; i'épî*' 
derme et les cheveux de Tenfant mort, 
6e détachant avec Eacilité, et décelant un 
premier degré de putréfaction. 

S'il restoit quelque espoir de conserver 
la vie à la nouvelle victime des matrones ; 
cet espoir étoit fondé sur Taccouchement, 
que je terminai avec facilité et prompti- 
tude an moyen du forceps , en présence 
de deux hommes de Taft, 

Aucun accident nempécba de délivrer 
la femme à souhait. 

Toutefois les progrés de la péritonite 
ne furent arrêtés ni suspendus ; et la mar 
lade succomba à cette maladie le vingt» 
lieuvième jour de l'accouchement^ 

SIJCIÊME OBSERVATION. 

Une femme , âgée de vingt *huit ans, â 
fta troisième grossesse et à terme , gccoucha 
ayec facilité. 

Immédiatement après Texpulsion de Ten* 
fant , la matrone fit Textraction du délivre 
et plaça le bandage qu'elles; emplojeni 
constamment autour du ventre. 

L'accouchée mise au lit prend un bouillon; 
bientôt elle éprouve des défaillances et se 
j^j[^iQt quQ son ye^tre augmente de volume. 
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Quoi quïl en soît, et malgré les sup- 
plications des par ens , la matrope se re- 
tire chez elle avec sécurité. 

Les défaillances et le yolume^du rentre 
augmentent de plus en plus ; environ un 
quart d'heure après le départ de raccoa* 
cheuse les parens effrayés réclament mes 
secours. 

, Instruit, quoique vaguement par Texprés, 
je me rends en toute hâte auprès de la 
malade. A mon arrivée elle étoît en syn- 
cope, l'abdomen balonné par une perte 
Hitérieure. 

Sans perdre un seul instant , j'introduisis 
ma main dans la matrice et fis rextraction 
d'une, énorme quantité de caillots et de 
sang encore liquide, ajoutant à cette ma- 
nœuvre tous les moyens que j avais S, 
ma disposition propres à exciter Tutérus 
à se contracter. Je fus assez heureux pour 
y parvenir et faire cesser Tétat de syn- 
cope, qui se renouvela deux fois en moins 
de demi heure. 

Les divers moyens que je mis en usage 
furent couronnés d'un succès complet ; ce 
qùî n auroit point eu lieu si j'étois arrivé 
un quart d'heure plus tard auprès de la 
malade que j aurons trouvée morte exsan^ 
jgnine# 
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SEPTIÈME OBSERVATION. 

Aa mois de Mai de Tan mil huit cent 
boit y et dans le canton de Tonneihs en 
ce département, une femme acconcha pour 
la première fois. 

Après la sortie ou l'expulsion de l'enEtnt , 
la matrone saisit le cordon ombilical , fait 
de fortes tractions sur ce lien vasculaire, 
et Farrache à sou insertion au placenta, 
qui par cette violente manœuvre est décolè 
^il partie de son union aux parois de la 
matrice , et la femme meurt d'hémorragie 
environ troi^ heures après sans être délivrée* 

Quelques mésintelligences régnoient dans 
aa £imille ; le public accuse le mari d'être 
cause de cette mort ; il est dénoncé à M. 
le magistrat de sûreté. 

Cinq jours après Tinhumation de son 
épouse , Gautier est pris par la force armée 
et gardé à vue ; le cadavre est exhumé 
par Tordre du magistrat qui en réclame 
l'ouverture. 

he rapport de MM. les hommes de Tart, 
présens à la recherche , porte ; » c'est 
7> à des tractions trop fortes sur le ccH*don 
7> ombilical qu'est du son arrachement, 
» et le décolement du placenta dans une 
» certaine étendue ^3, 
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Enfin y ils concluent que la femme 
Gautier est morte de Thémorragie causée 
par les mauvaises manœuvre^ de la matrone, 
^ non de violences exercées contre elle 
par son mari. 

CONCLUSION. 

Je termine les détails de ces histoires 
flfHigeantes , pour afiirmer d*aprés mon ex* 
périeace , qu'il seroit plus avantageux pour 
les femmes en couches d'être secourues par 
leurs amies ou par leurs voisines ^ prêtes 
à réclamer des secours éclairés à l'aspect du 
premier besoin , que de se confier à des 
matrones sans principes , dont le talent est 
borné à faire la ligature du cordon , et placer 
lenfant dans le berceau. 

Si la femme en travail a le bonheur 
d'être délivrée le sixième ou le huitième 
jour , quelquefois plus tard , la gloire en 
sera attribuée au savoir de la matrone , 
qui souvent n'aura pu empêcher la nature 
de parvenir à une heureuse terminaison. 

Cette erreur du public devient plus fu^ 
neste qu'on ne pense ; elle encourage 
Taccoucheuse à attendre les dangers, et ^ 
pratiquer des manœuvres qui sont toujours 
nuisibles pour la femme ^ et quelquefois 
pour Venhnu 
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Le gouveraeiiient a donné de» mojenK 
d'instruction ponr les accoacheu$es ^ dans 
jcfaaqae faculté de médecine : ces écoles 
•ont ouvertes; des incitations sont adres- 
flées chaque année aux femmes qui dei 
Yroient y al'er puiser des lumières ; mail 
leurs affaires domestiques l'emportent sur 
Tintérét public , et malgré la stupidité ou 
rin^moralité du plus grand nombre , elles 
sont toujours dépositaires du bonheur des 
familles , dans les cas qui réclament les 
«ecours d'une main expérimentée. 

Puisse mon zèle à les faire connoître 
devenir utile à la société, en contribuant 
à bannir de son sein une pratique qui 
ne cesse de la déshonorer et de la détruire 1 



L'accouchement est un événement de 
tous les jours , de toutes les heures ; lea 
maux qui proviennent des mauvaises ma- 
nœuvres qu'on fait à leur occasion , se re- 
nouvellent à tous les înstans: la pratique 
de Tart des accouchemens est donc une 
partie qui intéresse Thumanité entière , et 
qui fiait désirer plus de facilité dans Tins* 
truction, et plus de sévérité dans les moyea 
d'admission. 
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^ m.à THÉRAPEUTIQUE. 

OB SERVATIONS 

Sur les ef/els de Voxide blanc de bismuA 
( bismuthum oxidulatum album) dans 
quelques mau3> chroniques d^esiomac eu 
du bas- ventre, notamment dans lacar^ 
dialgie nerveuse. 

Par m. GUMPRECHT, 

Docteur de r université de Gottinguâ 9 médecin S 
Hambourg eu correipondant de la société de mé- 
decine-pratique de Montpelier. 

L'oxide blanc- de bismuth appartient k 
cette classe des remèdes , dont 1 effica* 
cité dans le traitement des maladies chrô«i 
niques n'a pas encore été suffisamment 
déterminée. Son action violente sur For* 
ganisme Ta fait rejeter par quelques mé- 
decins , qui l'ont re^rdé comme dangerenxt 
et les effets avantageux que d'autres lui 
ont attribué y d'après l'expérience, n^onupas 
été assez généralement reconnus. Je pensa 
cependant, d'après plusieurs essais, que 
j'en ai f^it moi- même , que cette subs* 
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tance mérite d'être examinée ayec plus âe 
soin et d'attention. Employée mal à propot 
et inconsidérément y elle peut, il eat yrai, 
être dangereuse pour Téconomie , mais elle 
ne fera jamais du mal , lorsqu'on l'emploira 
à propos et d après la méthode^ qui connste 
à commencer par de petites doses souvent 
répétées , augmentées graduellement et 
données ensuite à des intervalles plus longs^. 

C'est ainsi qu'on peut attendre de ce 
remède les plus grands avantages dans qnel^ 
ques cas de spasme chronique de l'estomac 
et d'afEaiblîssèment des organes digestife. 

Un mémoire sur l'efficacité de l'oxide 
blanc de bismuth dans quelques maladies 
des organes digestifs, publié il 7 a quelques 
années par un médecin distingué , le docteur 
Yon-Velsen^ dans le journal de médecine 
de Horn , a ex;cité mon attention sur ce 
remède et m'a suggéré l'idée d'en faire 
l'essai dans quelques cas^ où il me parois- 
soit indiqué. Les^ succès c|ue j'en ai obtenas 
ont surpassé mon attente , et je me fois un 
devoir d'en puUier le résultat. Je me con^ 
tenterai de citer deox fait» qui m'ont parti 
les plus intéressansr 

£iéonore S», âgée de 27 ans , dès sa 
plus tendre jeunesse avoit été exposée à 
une multitude de causes débiIitanteS| qiû 
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Aroîent influé d'une manière très«>défaTO-' 
rable sur le développement de son orga-: 
nisation» A dix ans , on la mit en pension, 
où elle fut soumise à des travaux péni- 
bles, et où elle n'avoit qu'une nourriture 
mal saine. £n avançant en âge, elle fut 
en proie à des chagrins domestiques con- 
tinuels» de sorte que sa santé en fut pro* 
fondement altérée. La menstruation se mon- 
troît irrégulière y soit pour le temps, soit 
pour la quantité » et il se déclara un état 
de spasme à Testomac avec douleur, qui 
56 répétoit sjmpathiquement sur le bas-' 
ventre. Je fis prendre à cette personne pen- 
dant plusieurs mois et sfins succès les re- 
mèdes antispasmodiques connus. D'autres 
médecins instruits, venus après moi, épuisèi 
rent en vain tous les secours de l'art. Trois 
ans se passèrent dans le même état de souf- 
france, de spasme, de colique de Tes- 
tomac , et quelquefois de vomissement , 
sans qu'aucun remède eût apporté du sou- 
lagement. Dans le mois d'Août de l'année 
dernière , je fus appelé de nouveau. La 
malade étoit beaucoup plus souffrante depuis 
six semaines : douleurs qui prenoîent leur 
source dans l'estomac et se répandoient sur 
le bas-ventre, perte totale de l'appétit, 
vomissemens des alimens et des boissons 
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qu'elle prenoit, visage pâle^ fôibleâse teneur 
que la malade avoit peine à se soutenir. 
Comme Testomac me paroissoit être dans 
un état d'irritabilité considérable , Je crus 
devoir commencer le traitement par de 
petites doses d'oxide blanc de bismuth 
répétées souvent^ Je prescrivis donc le pre- 
mier jour un huitième de grain de cette 
subsitance en poudre avec du sucre, et 
donnée tous les quarts d*heure« Pour boisson 
j'ordonnai le laiù ^ qui , dans des cas ana-*: 
logues, m'a voit paru très-convenable; c étoit 
d'ailleurs le liquide que la malade gardoit 
plus facilement dans son estomac. 

Le soir du même jour, elle commençoit 
d'éprouver un léger soulagement des ac- 
cidens spasmôdiques,^ et le vomissement 
5*ét(nt arrêté* Le second j:Our , la dose du 
remède fut portée à un quart de grain y 
donné toutes les demi-heurés> et ramélio*. 
ration fut encore plus sensible, puisque la 
douleur ne se fit sentir qu*àdes intervalles 
beaucoup plus éloignés^ la malade étoift 
moins triste et se trou voit plus forte; le 
troisième jour, elle éprouva encore le matin 
une crampe dans Testomac , qui dura ea- 
viroQ deux heures; prescription d'un demi 
grain il oxide de bismuth , à prendre toutes 
les heures; Tappétît étoit revenu, elle se 
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trouToit bien , et le pouls n'étoit plus aussi 
spasmodique, Le quatrième jour, contî-i 
nuatîon de la même dose, et de la même 
manière, mais les coliques ayant reparu le 
matin, je fis prendre deux grains dans Tes* 
pace de deux heures , la malade s'en trouva 
parfaitement bien. Le cinquième jour, les 
douleurs, qui avoient coutume de paroltre 
le matin , furent beaucoup moindres , et 
j'augmentai encore la dose du remède jus* 
qu'à deux grains , donnés toutes les deux 
ou trois heures , et continué de cette ma- 
nière pendant plusieurs jours de suite. Vers 
le dixième jour , le rétablissement étoit 
presque complet , et cette personne alla de 
mieux en mieux. Cependant quelque temps 
après , de nouveaux chagrins domestiques 
survenus tout à coup, ont quelquefois re* 
nouvelé les accès de sa maladie , mais je les 
ai toujours fait dîsparoltre en peu de jours, 
au moyen du même traitement. Eléonore 
jouit maintenant d'une bonne santé. 

Emilie H.. , fille âgée de 212 ans , s'étant 
refroidie après un excès de danse, éprouva 
aux époques de la menstruation des dou- 
leurs violentes danslahdomen , qui duroient 
huit jours et étoient accompagnées d'ac*» 
cidens spasmodiques plus ou moins forts 
avec un léger mouvement fébrile. Cet 
Ann. Tom. XXIF. a6 
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létat perdéyéroit depuis un an, quoiqu'elle eut 
pris beaucoup des remèdes qu*un médecin 
d'ailleurs instruit lui avoit prescrit. Elle 
éprouToit des coliques spasmodiques accom- 
pagnées de vomissement et de perte d ap- 
pétit, lorsque je la vis pour la première 
fois , ses régies étoient régulières. Je pres- 
crivis au commencement les antispasmo-: 
diques les plus vantés , tels, par exemple, 
que Ja teinture de valériane , Téther vitrio- 
lique , l'extrait de jusquiame , dissout dans 
Veau de canelle spiritueuse , etc. sans au-! 
cun siiccës. Mais dès qu'elle eut pris l'oxide 
blanc de bismuth , à la dose d'un quart de 
grain toutes les heures, les douleurs com- 
mencèrent à diminuer, et dans deux jours 
elles disparurent entièrement. Au retour de 
la menstruation 9 Emilie éprouva encore 
quelques douleurs , mais à un bien moindre 
degré , et elles furent dissipées dans deux 
jours après l'usage du même remède. 

Tels sont les principaux faits auxquels 
je pourroià en joindre d*autres , qui attes-î 
tent l'efficacité de l'oxide blanc de bismuth 
dans les états de crampe et de spasme 
avec douleur de l'estomac et du bas*ventre. 
Ces ac^cidens, auxquelles les femmes sont 
surtôtU sujettes , et qui sont le plus sou- 
vent nerveux, sont de nature à céder à 
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remploi de ce remède, que je regarda 
comme un puissant antispasmodique et 
beaucoup plus précieux que les fleurs do 
Zinc* J*inyite les médecins à en faire l'essai. 



L'utilité de Toxide de bismath contre les douleur» 
Spasmodiques de l'estoitiac , de nature chronique', ' 
est connue depuis Assez long- temps en médecine; 
znais on aime à la voir constatée par de bonnes 
observations et par des faits publiés par de judi« 
cieux praticiens. M. Odier , médecin à Genève , est 
un des premiers qui ait parlé des effets^ de cet 
oxide « alors appelé magistère de bismuth, admi* 
nisiré intérieurement comme antispasmodique . no- 
tamment contre la crampe d estomac ; aflection que 
fie médecin suppose dépendre d une excessive irri- 
tabilité de cet organe» Joum* de méd, de Lond. ^ 
irud» franc,; lom, VI , pag. 277. M, Baumes a con* 
firme les faits publiés par M. Odier. Joum, de 
médm Paris 1 788 , tom. 74 , pag. 69. On doit au 
docteur Kercksic, une monographie sur Tusage mé* 
dical des chaux de zinc et de bismuth , Halœ 1792 9 
et au docteur Reil , une suite d'observations bien 
faites sur le même objet memorab. clinic. fascid 
IV, pag. 27. Celles que publie M. Gumprecht , 
Gonfirmatîves de tant de faits utiles , ne peuvent 
qu'être lues avec beaucoup d*intérét. 

B 
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MÉMOIRE 



Sur les préparations d'or, récemmenc in^ 
troduites^ par M. le Docteur Chrestien^ 
dans la thérapeutique médicale. 

Les prépailations d'or, indiquées dans Ton- 
yrage publié par M. le docteur Chrestien , 
aous 1q , titre de méthode iatraleptique , 
n'étant pas suffisamment connues ; l'auteur 
a cru qu'il convenoit de publier toute ta 
'manière de les préparer; et c'est ce qu'il 
a fait sans réserve, par l'organe de M. 
Figuier, professeur à l'école spéciale de 
pharmacie de Montpellier, sur lequel M. 
Chrestien s'étoit reposé du soin de les 
confectionner. 

Oxïde d*or précipité par Vétain. 

On prend une partie d'or pur réduit en. 
grenailles ou en lames minces , on le jette 
dans un matras à long col et étroit ; on 
verse par dessus huit à dix parties d'acide 
lîitro-muriatique , fait avec parties égales 
d'acide nitrique et d'acide muriatique. Le 
mélange de ces deux acides est opéré dans le 
matras qui contient l'or : ce matras est 
posé sur un bain de sable. Lorsque l'efferves- 
cence qui résulte du mélange des deuv 
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acides est passée , on chauffe le bain de 
sable jusqu'à faire bouillir légèrement la 
liqueur ; et pour empêcher la volatilisation 
de Facide , on introduit dans le col du ' 
matras le col d'un autre matras plus petit: 
faisant ainsi ce qu'on nomme vaisseau de 
rencontre. Quand la dissolution de Tpr est 
opérée , pour s'assurer si elle n'est pas avec 
excès d'acide y on y ajoute une petite quan- 
tité d'or dont le poids est connu ; si l'acide 
agit, on augmente son action en échauf- 
fant le bain de sable ; dans le cas contraire , 
on décante la dissolution neutre, et on la fait 
évaporer dans une capsule de verre jusques 
à consistance de sirop clair ; on ajoute à cette 
dissolution de muriate d'or , environ vingt 
parties de son poids d'eau distillée. Onfdtro 
dans un vase de verre , et on jette dans la li- 
queur, de Tétain pur réduit en lames ; on 
laisse le mélange pendant quelques jours ,, 
ayant soin de l'agiter de temps en temps.- 
Pour savoir si tout l'or est « précipité , on 
filtre une partie de la liqueur, on y trempe 
une lame d'étain; si elle se trouble, on 
laisse encore les lames de ce métal dans la 
dissolution d'or, jusqu'au moment que , réi- 
térant l'expérience , on s'apperçoive que sa 
transparence n'est pas altérée par Tétain» 
Pendant que la précipitation s'opère ^ on ^ 
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l'attention de détacher de temps k autre U 
couche du précipité d'or qui couvre ies 
lames d*étain, ahn de faciliter les points de 
contact de ce métal avec Tor. I^ préci» 
pitation de ce dernier corps étant entière, 
on enlève Tétain qui n*a pas été dissous ^ 
on jette la liqueur qui contient le préci- 
pité sur un filtre , on le lave avec de Teaa 
distillée jusqu'à ce que la liqueur en sorte 
lans saveur; on le fait sécher à Tombre , 
on le pulvérise, on le passe à travers un tamis 
de soie, dont les mailles sont serrées, et 
on le co*iserve dans un flacon de cristaL 

On opère aussi la précipitation de l'or par 
le murlate d'étain; on a même observé 
qu'en employant ce sel , la précipitatioa 
ëtoit plus prompte, que le précipité étoit 
plus divisé et sa couleur pourpre plus Foncée» 

Pour préparer ce sel d'étain, on fait dis- 
soudre ce métal réduit en lames dans 
Tacîde muriatique; la dissolution neutre, 
après avoir été filtrée, est évnporée jus- 
qu'au point de cristallisation. On prend le 
double en poids de ce muriate cristallisé, 
k celle de l'or dissous, on le fait fondra 
dans de l'eau pure, on ajoute à cette so- 
lution un peu d'acide muci) tiquer 

Dans la totalité de la solution de muriate 
à'ov I On jette une partie de celle de mu*: 
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riate d'étain, on agite le mélange, et on 
laisse reposer pendant quelque temps. 

Pour s'assurer que tout Tor a été pré* 
cipité, on verse sur une petite quantité de 
la liqueur surnageante , un peu de solutions 
de muriate d'étain ; s'il se forme un nou» 
veau précipité , on en ajoute à la totalité ; 
en tâtonnant ainsi à plusieurs reprises , on 
parvient à précipiter tout For , sans qu'il 
y ait excès d'étain, chose très- essentielle 
pour que le pourpre soit pur. 

Dans le commerce on trouve du mu- 
riate d'étain tout préparé , mais il est rare 
que son état décomposition soit le même; 
la grande affinité que ce sel a pour Toxi- 
gtee le fait varier, de telle sorte que de 
l'état de muriate oxidulédans lequel il est 
lorsqu'il est nouvellement préparé, il passe 
à celui de muriate oxidé par son exposi- 
tion à l'air atmosphérique. Ce degré d'oxi- 
dation est en rapport avec la vétusté du 
eeL Dans ce dernier état ce muriate pré- 
sente deux inconvéniens pour la préparation 
du pourpre de Cassius ; le premier que 
tout l'or n'est pas précipité ; le second qu'il 
7 a de l'oxide d'étain mêlé avec l'oxide 
d'on II est un moyen d'éviter ces deux 
inconvéniens : il consiste à £Eiire dissoudre 
le muriate d'étain du commerce dans d0 
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Teau , la dissolution est d'un blanc laiteux, 
il se forme un dépôt d'aut^.nt plus consi-; 
dérable que Toxidation du muriate est 
avancée; en ajoutant une petite quantité 
d'acide muriatique à cette dissolution , le 
dépôt disparoit , la liqueur devient trans- 
parente ; alors elle peut servir avec le même 
avantage que le . muriate d*étain qu'on a 
soi-même préparé. Dans tous les cas , il est 
bon que Ja dissolution du muriate d'étain 
soit avec excès, d acide , afin d'éviter qu'il 
se précipite de Toxide d'étain, par son 
mélange avec là dissolution de muriate d'or 
étendue d eau : cet excès d acide s'oppose 
à cette précipitation. On objectera peat- 
étre que cet acide surabondant peut tenir 
en dissolution une petite quantité d'or ; 
n'importe, il vaut mieux s'exposer à perdre 
un peu de ce métal que d'avoir un préci- 
pité qui contiendroit une plus grande qaan* 
tité d'oxide d'étain que celle qui existe 
dans le pourpre de Cassius bien préparé. . 
Au reste , on peut précipiter cet or en 
plongeant dans la liqueur préalablement 
filtrée y une lame d'étain» 

Oxide d'or précipité par la poùasse^ 

Pour obtenir cet oxide , on fait dissoudre 
l'or de la manière qu'on Ta rapporté; la ^ 
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dissolution est de même évaporée et éten- 
due avec de Teau pure; on verse une so- 
lution de sous«carbonate de potasse ; lés 
première^ portions ne font plus paraître 
de précipité, elles servent à saturer Texcès 
d'acide que la dissolution aurifique contient, 
du moment que cet acide est saturé. Vûd^^, 
dition d'une nouvelle quantité de souscar- 
bonate de potasse donne lieu à la forma- 
tion d'un précipité floconneux de couleur 
jaunâtre brune, qui devient bientôt d'un 
beau pourpre. Il faut opérer cette précipi-, 
tation avec attention , car un excès d'alcali 
dissoudroit Une partie d'oxide d'or. On a 
même observé y quelque soin que l'on porte 
dans Taffusion de l'alcali , que la liqueur 
surnageante donne un nouveau précipité 
par, l'addition de l'acide nitrique; cet acide 
ayant I de même que l'alcali, la faculté 
de dissoudre l'oxide d'or , pour peu qu'on 
en mette au-delà de celui qui est néces- 
saire pour saturer l'alcali tenant en disso- 
lution de l'oxide, dissoudroit à son tour 
de ce même oxide; en sorte que, pour 
parvenir à précipiter tout l'or , il faut filtrer 
la liqueur lorsque le premier précipité est 
formé , verser ensuite sur la liqueur filtrée 
un peu d'acide nitrique, s'il se forme un 
nouveau précipité : après lui lavoir donné 
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le temps de se déposer , on le jette sitrto 
même filtre ; on essaye la liqueur arec le 
sous-carbonate de potasse pour Toir si un 
troisième précipité ne paroit pas ; dans le 
cas qu'il paroisse , on le sépare du liquide 
comme les précédens. On doit répéter al- 
ternativement , et toujours avec beaucoup 
d*attention , l'aFFusion de l'alcali et de Tacide 
jusqu'à ce qu'on s'aperçoive qu'il ne se 
forme plus de précipité par l'un ou l'autrQ 
de ces agens (i); alors , on lave Toxide qui 
est sur le filtre avec de l'eau distillée > on 
le fait sécher, on le pulvérise et on le 



(1) M. Vauquelîn a communiqué à la Société de 
pharmacie de Paris ^ le détail de quelques expé- 
riences tendantes à régulariser les préparations d*or , 
dont l'emploi parait fixer de nouveau l'attention 
des médecins. MM. Pelletier et Duportail ont 
paiement fait part de leurs recherches sur cette 
matière M* Vauquelin conseille de dissoudre Tor 
par une eau régale où il entre seulement une 
quantité d'acide nitrique , suffisante à Toxidation 
du métal ; et afin que le muriate d'or soit avec le 
moins d*excès d'acide possible, il' s*est arrêté aux 
proportions suivantes : 

Tf Acide nitrique a 3o ou 3a degrés, une partie* 
Acide muriatique à 20 degrés « trois parties. 

MM. Duportail et Pelletier se sont servis du mé- 
lange d'une partie d'acide jûtrlque^ à 40 degrés ^ 
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conserve à Tabri de 1 air et de la lumière, 
comme Foxide précipité par Tétaîn. 

L'oxide d'or , obtenu par le sous-car« 
bonate de potasse , est d*une plus grande 
légèreté que celui obtenu par Tétain. 

Or divisé. 

On prend une partie d'or en feuilles 
très*minces ( celles dont se servent les 
doreurs pour appliquer sur les autres mé* 
taux ) et six parties de mercure revivifié du 
cinabre; on triture ces deux métaux dans 
un mortier de verre ou de porcelaine, pen* 
dant le temps nécessaire pour opérer i*amaU 
gamation; on en sépare ensuite le mercure 
par Taction du calorique , ou par celle de 
l'acide nitrique purifié. Il est important qua 
cet acide soit purgé des acides muriatique 
et sulfurique; sans cette précaution , Tor 
divisé seroit mêlé avec du muriate et du 



contre quatre parties d*acîde muriatique â la degrës. 

M. Vauqiieliii n*a pas paru partager l'opinion 
ide M. Figuier sur la cause qui empêche la préci» 
pitation d une grande partie de Tor dissous préa- 
laMement. Il Tattribue k la formation d'un muriate 
triplé de potasse et d'or soluble , dont la proportion 
•st en raison de l'excès d'acide. 

Nota extraite di buleûn de pharmacie» n.o m; 
Mars i8ii » page iio. 
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sulfate de mercure. Cet or doit aussi être 
lavé 9 séché et pulvérisé dans ua mortier 
non métallique (i). 

Muriate triple d'or et de soude. 

M. Chrestien désira dans le temps essayer 
l*or à l'état de sel , dans quelques maladies ; 
mais la grande causticité et la déliques-l 
cence du muriate d'or* s'opposoient à son 
désir; il lui vint dans l'idée de l'associer 
à un autre muriate qui n'altérât pas ses 
propriétés , en diminuât la causticité , et en 
facilitât l'usage ; il eut recours à celui de 
soude ; ses espérances ne furent point 
trompées. 

On prépare ce sel triple de la manière 
suivante : dans une dissolution nitro*muria- 
tique d'or neutre étendue avec de l'eau 
pure y on fette un même poids de muriate 
de soude desséché à celui de l'or dissous; 
on fait chauffer le mélange pour faire fondre 



(i) On peut aussi diviser For plus &onomîquement 
•n triturant les feuilles d'or dans un mortier de verre 
avec du beau niiei blanc ; on verse ensuite de 
l'eau chaude dans le mortier pour dissoudre le miel ; 
on filtre et Ton obtient For en poudre sur le filtre. 

Note extraite du bulletin de pharmacie , n.o m | 
Jilajs 1811 1 page 11 it 
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le n^urîate alcalin et on procède ensuite à 
Févaporation à un feu doux jusqu'à siccité ; 
on pulvérise le sel dans un mortier de 
verre tandis qu'il est encore chaud , et on le 
conserve dans un flacon bien bouché. Oa 
doit soigner dans la préparation de ce sel 
son degré de dessication; si on le pousse 
trop loin, une partie du muriate d'or se 
décomposé , le métal passe à l'état d'oxide 
jaune ; si au contraire on ne le faisoit pas 
assez dessécher , le sel seroit avec excès 
d'acide, inconvéniens qu'il faut éviter* 

Lors des premières préparations de ce 
xnuriate triple , on faisoit dissoudre celui de 
soude dans de Teau et. on méloit la liqueur 
£ltrée à la dissolution d'or. Mais celui qui 
avoit été préparé une fois , en jettant le sel 
marin en substance dans la dissolution 
d'or , ayant paru avoir plus d'activité , on a 
depuis continué à la préparer de cette 
manière. 



M. Cadet , diction, de Chimie , Paris an XI - i8o3; 
tom. 111 , in-3.o , pag. 870 , fait mention du muriate 
ou sel regalin d*or , qui est une combinaison de 
Tor avec i*acide rauriatique oxigéné , en cristaux 
jaunes aiguillés en octoèdres tronqués ou en prismes 
quadraaguiaires ; attirant Thumidité de Pair et se 
f-jndant spontanément. M. Cadet ne donne aucunes 
propriétés médicales à ce muriate. B. 
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!.• NOTICES ACADÉMIQUES. 
Lo Aliénation mentale et apoplexie* 

L La société à% médecine de Marseille' avoit à 
adjuger le prix , sur la question relative a i*apop]exie « 
dans sa séance publique tenue le aS Novembre 
1810. Le concours avoit été très-nombreux , puisque, 
indépendamment , des ouvrages rejetés • la société « 
ayant remarqué les travaux de huit coucurrens, a 
prononcé elle-même ce jugement : après avoir ba* 
lancé sous les deux points de vue de théorie et de 
pratique , la mérite intriusèque de chaque mémoire» 
la société a jugé, dans sa séance du ao Octobre 
iSio, devoir partager le prix de six cents francs 
entre les mémoires n.o 5 et n.o 8 , de manière 
cependant a recotinoitre le travail et les recherches 
immenses dont le mémoire n.o 8 est le fruit ; elle a» 
en conséquence , accordé une médaille en or de 
400 fr., a Tautear de ce dernier mémoire, et 
une médaille en or de 200 francs, à Fauteur du 
mémoire n.o 5. 

Ces deux mémoires se sont trouvés être les mêmes 

que ceux qui avoient déjà mérité les deux pre« 

mières mentions honorables en 180&, et que leS 

auteurs avoient enrichis do plusieurs additions. . 

La Société a décerné des médailles d'eocoar^-i 
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gement et le titre d'associé, aux auteurs des mé^ 

moires ci-aprës , dans Tordre qui suit : mémoires 

H.© 10, n.o 11 , n.o 6 et n.o 9. 

Des mentions honorables et le titre d*associé j 

aux auteurs des mémoires n.o 7 et n.o i4» 

Les auteurs distingués ou couronnés d*aprës cett^ 

série sont MM, Hernandez, professeur de médecine 

à l'école navale de Toulon ; Bonnieu , professeur 

en médecine a Rennes , entre lesquels le prix a 

été partagé. MM, Charles Poilroux , médecin a Aix; 

Favart» médecin a Usez; Joseph Bart, médecin à 

Baune ; et Imbert médecin à Ville*Groze : auxquels 

il a été adjugé des médailles d*argent à titre de prix 

d'encouragement et un diplôme d'associé ; enfin MM. 

Joseph Bouteille, médecin à Manosque, et Moînier* 

Menard , médecin a Lunel , dont les mémoires ont 

été jugés dignes d'une mention honorable et d'ua 

diplôme d'associé. 

2. La société propose pour l'an 18 13 la questioh 
suivante : ' ' 

1.0 Déterminer le genre et l'espèce des diverses 
aliénations mentales. 

2.0 £n assigner la nature et le siège. 
3.0 Déterminer les constitutions atmosphériques,- 
|es saisons, les températures, les lieux , les âges, 
les sexes, les diverses circonstances physiques et 
morales, les plus propres i la génération des diverses 
aliénations mentales. 

4*^ Déterminer les cas de suicide qui appartiennent 
aux aliénations mentales , et exposer quels sont lés 
temps , les lieux et les circonstances où ce suicide 
a été lé plus fréquent. 

5.0 Assigner le meilleur traitement des diverses 
espèces d'aliénations mentales et désigner les cas 
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OÙ le traitement moral doit être préféré an trai- 
tement physique , et pîce versd , ainsi que les cas 
oà la thérapeutique doit être combinée de ces 
deux traitemens. 

6,<) Exposer les moyens préservatifs des diverses 
aliénations mentales et du suicide qui en résulte. 

Le prix sera de 600 fr. et le terme de rigueur 
le premier Mai 181 3. 

Les mémoires envoyés au concours suivant lot 
formes académiques , doivent être écrits , en fran- 
çais ou en latin , et de manière qu*on puisse les 
lire facilement. Ils seront adressés francs de port à 
M. Segaud , médecin, secrétaire général de la société^ 
rue du pavillon , n.o z6, a Marseille. 

2.0 Cancer. 

L'académie impériale et royale Joséphine de Vienne 
en Autriche , a proposé comme sujet d*un prix ex^ 
traordinaire la question suivante : 

1,0 Quelles sont les conditions qui, dans Fextir- 
pation d'un squirrhe ou d*un carcinome quelconque 
susceptible d'opération, donnent la perspective d'une 
guérison complète, et quelles sont celles qui ne la 
donnent pas? 

2.0 Est-il permis , en supposant que cela soit raé« 
caniquement possible , d'opérer un squirrhe ou un 
carcinome en quelque partie du corps que ce soit, 
lorsqu'il est à présumer que l'opération la plus par- 
faite sera insuffisante pour la guérison , et qu'on ajou- 
tera même à l'état raorbiGque dont le squirrhe et 
le cancer ne sont que les symptômes les plus saillans ? 

3.0 En considérant comme un objet de l'art chi- 
rurgical l'extirpation du squirrhe et du cancer do 
Tutérus par Tinstrument tranchant , doit-on eh ad« 
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tnettre la possibilité dans noe matrice nqn descendue ; 
et comment peut-on démontrer cette possibilité par 
la théorie «t par l'expérience? 

4>o £a supposant que Textirpation soit possible ^ 
quel est le prçcédé le plus avantageux pour la pra« 
tiquer , eu égard à la gu.érison , aux accident 
actuels et tubiséquens de l'opération , à Tobscurité 
^ et a Tétroitesse de la sphère d'opération , de même 
qu*à la sûreté de l'opérateur et des parties dont la 
lésion est a craindre, à cause de leurs rapporta 
enàtom^ues avec la matrice. Quels sont les accident 
<|ui , venant à avoir lieu , mériteroient une atten- 
tion partic((lière ? Quel est le moyen d'jr obvier ; 
et enfii^ quel doit être» après Topération, le trai* 
tement ^ Topérée jusqu'à sa guérison complette ? 
5.0 Comme il faut principalement déduire la pos- 
tibilité de Topération *( operirbarkeity V opérahilitè) 
du caractère , de la forme , du siège et de Téten* 
due du carcinome , en faisant abstraction de TAga» 
'du tempérament » de l'extérieur ( hahiius ) , do 
la constitution et des autres particularités individuelles, 
ainsi que de l'état niorbifique général , on demande 
quels sont les squirrhes et les carcinomes dé l'utérus 
qu'il convient d'opérer, et quels sont ceux dont 
l'opération n'est point admissible ? 

é.o £st*il toujours possible d'arriver à Tévidenco 
par l'ensemble deis signes diagnostiques », au point 
d'en déduire avec exactituUe la convenance ou Tin * 
convenance de l'opération ; et ne peut- on pas auss. 
confondre avec le squirrhe et le carcinome d'autre^ 
affections de l'utérus? 

7 o Quand l'opération a été pratiquée, la gucrison 
de la plnie qui en est résultc^e , sunit-elie pour t. r- 
miner entièrement la cure ; et dans le cas contraitd 
Ann. Tom. XXIF^ a? * 
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quelles sont lei iïulicâiioiit th^rapeaUques ulté* 

rieuret? 

Le pris corniste en une médaille d'or de la valeor 
'de 300 HoTÎns. Les ouvrages peuvent être composes 

en allemand, en latin, en français et en lulien ; 
et ils doivent être adressés Mhc de port i la direc* 
lion de Tacadémie avan^ la fin de 181 1. 

Le programme de Tacadémie a principalement pont 
but des essais -teiEidant à laguerison du canèer do 
rutërus ; et surtout a une juUe estimation de fopé- 
ration pratiquée sur cet organe , d*aprës le procédé 
de M. Od^nder. professeur de médecine i Gottingue, 
On ne fait point une loi aux codcurrens d'àppro» 
, fondir , ou même de traiter les sept questions 
énoncées « mais Tacadémie désire qQ*iIs lés pren- 
nent en considération. 

3.0 Fièvre cérébral& ou /lydnfcép/uUi^ueé 

La Société de médecine-pratique ( de Paris } avoît 
proposé , pour le sujet d'un prix , une question rela^ 
. tive à la fièvre » dont lés enfans paroissent plus par« 
liculièrement atteints t et que plusieurs modernes ont 
décrite sous le nom de fièvre cérébrale ou hydfo* 
céplialique. J^s mémoires « envoyés pour ce concourt 
n'ont nullement mérité les suffrages de la société, 
qaoiqueiie en ait distingué deux, désignés par les 
épigraphes qui sont a leur tète. La même question 
est proposée de nouveau en ces termes .* dé ter* 
miner ; 1 .0 Quel esf le caractère essentiel Je la ' 
maladie que des médecins ont désignée sous le 
nom de fièvre cérébrale ou liydrocéphalique , et d 
laquelle les enfans sont plus particulièrement 
sujets, 

a*^ Quelles 4ont les cirbonstances intérieures e^ 
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MoMrieurés ^ui càncourûru à son dé¥elofffmhent. 
' S.« Quel esf i& traUemsni ie plus ^pr^^rié à 
ses dherses périodes. 

La société coasidéraot que cette mal«die , en gé« 
nérfd très-grave , n'a pas été décrite avec a&sez de 
précisîoa par les auteara, et qu'elle est le plus sou- 
vent aimlesaut des ressources de i*art » a cru devoii? 
k rappeler à Tatiéntioa dea praticiens, 

EUè désire que MM. les concurrens s'attachent z 
1.0 à l'anal^ enectf dea signes de la maladie; a,o 4 
laire ressortir d*une manière bien tranchée \^% diffé- 
rences qui ia distinguent des maladies analogues; 
3.0 A établir ton traiteffietit sur les résultata les plua 
jàottstans de Tobservation et de Texpérience. 

Les méoM^ires « écrits en français ou en latin , et 
nvec les oonditions ordinaires du concours « seront 
«dressés à M. Giraudy, aecrétdre perpétuel, rue 
traversiére St.-Honoré , n.o 33 , jusqu*au preittier' 
aeptembre i8ii , tetme de rigueur. 

Ce prix consiste en une médaille d*or de la valeur 
de 200 fir. , que la société décernera dans sa pre- 
mière séance de i8ia* 

Parmi i%% réflexions faites par les commissaires 
qui ont rédigé le programme de ce concours et 
dont la connaissance peut être utile aux concurrens, 
il est essentiel de rapporter le passage suivant : 

^ £st-il bien démontré que ^la fièvre hydrocéplia* 
liqne soit une espèce particulière , et a-t-etle des 
signes qui puissent ïsl faire distinguer de la cs^'-<^« 
brale et aurtout de ia lente nerveuse ? voilà le 
point esseutiei de la question. Les concurrens dot* 
vent donc s'attacher à recueillir des histoires com«> 
plètes de cette maladie , et dans le nombre des ob-^ 
servationsi ils doivent choisir celles qui la présentent 
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Yoir U comparer auix- deux espèces avec lesquelles 
elle a tant d'analogie» si tootefois elle n*est pas une 
dalles» La- société verra avec reconnaissance les efforts 
que . feront , les concurrens , pour éclairer ce point 
obsour. de la science , surtout s ils prennent la 
aatMre pour champ de leurs recherches « et ne se 
laissen point éblouir par des autorités respectablea 
9êtu doute , mais dont la force s'évanouit quand on 
ibeut s'^rraer du flambeau- de Tanalyse », i 

Une société , recommandable par les membres qui 
la composent, autant ;que par la nature et l'objet 
de 9^ * travaux , ne prête pas facilement â la cri« 
tique , même la plus sévère ; et il est en général 
(jéniUla de penser qu'on puisie reprendre une partie 
de se» opinions. La société de médecine-pratique 
d^Paçi»^ désirant éclaircis le diagnostic, l'étîoIogiV 
e^.l^si^rapjeutique.de l'hydrocéphale interne, pro* 
bablement aiguë et chronique , ou vive et lente , 
aptive qCi p^«$ive , etc. devpit-elle consacrer le nom 
de fiëvje cérébr.ale et de fièvre bydrocéphalique? 
Devoit-elte aussi astreindre les concurrens. à em« 
^[Joyer l^^prit d* analyse , qui règne liaus la noso-- 
gpaphi^ dft professenr Pinel^ Si on reconnoit autant 
de fièvres qu*il. y a de lésions organiques , dans 
quel chaos no va pas retomber la pyrétologie, a 
peine affranchie de cette obscure et redondante 
dj vision , fournie (J'après la diversité des symptômes , 
telle qu^on Ja trouve dans les écrits de tant de mé- 
decins gf«lëniste$ ?, A< ce compte , la fièvre ce- 
taxrhale sera une fièvre nasale^ gutturale, bron« 
chique • intestinale., vé^icaie , selon que le catarrhe 
attaquera La membrane dd nez • du gosier , des 
htouç\\e^9 des intestin;», delà vessie; mais qui »• 
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8et\t, rinoonséquence d'une pareille doctrine f Le» 
corporations médicales , mieux faites poux affranchis 
la médecine de toute futile innovation, qu'un écn-^. 
vain qui calcule souvent dani son cabinet TefTet qpo, 
produira Ja tournure de $e$ idées , doivent peser; 
bien^ mûrement, et Jeurs expressions, et le sens qu'il, 
semble qu'elles veulent y attacher. Les destinées da 
la scieoce reposent en quelque manière au milieu 
d'elles ; et ce n est jamais inconsidérément qu'elles 
peuvent les compromettre. Quant à ce qui est dit 
dans le programme , et au sujet du flambeau de Tana- 
ly%e , et relativement à Tauteur qu'ont divinisé en 
quelque xpanière ui^e foule de jeimes docteurs de 
l'école de Paris, bien faits d'ailleurs pour penser 
d'après eux-mêmes ; heureusement on y trouve aussi 
le conseil de ne se laisser point , éblouir par des 
autorités respectables : il est à désirer que les con- 
currens se le tiennent pour dit, 

U.O NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Thîlosop^iîe médicale ou vérités fondamentales de 
la médecine moderne , par Chortet , docteur en 
médecine , ancien médecin militaire , etc. etc« 
Bruxelles i8if , un t^ol^ z>/-8.o de 211 pag. : 
prix 3 fr, , et Z fr\ 76 c. franc de port ; à 
Paris ^ choz le Nortnand ^ Gabon et Méquignon^ 
libraires ; à Bruxelles , chez le Charlier ^libraire. 

S'il est de préface courte, sagement écrite et 
d'un style k plaire nu lecteur impartial » c'est celle 
que M. Chortet a placé à la tête de sa philosophie 
médicale. Point de vaine promesse» de critique in- 
juste , de jactance toujours déplacée. L'auteur se 
i^atte d'avoir présenté dans son vrai jour. Tétai ac« 
tuel de la science médicale; telle qu'aile est ]|2rofetsëe 
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par Tes mMecins les plut éclairët ûb rSurop» f 
d*avoîr puifé dans les meillehres ioarcet« d'avoir »{•' 
a contribution les ouvrages des plus célèbres mé» 
decins de tous les siècles , et d'avoir arrangé les ina« 
tériaux qu'ils lui ont fournis , suivant la méthode 
gui lui a paru la plus facile et la plus conveilable*- 

La théorie que je pronose , dit«il « est fondée sur 
le raisonnement et l'observation , qui n*ont de va- 
leur que lorsqu'ils sont réunis. Le raisonnement sans 
Tobservation n*enfante que de vains systèmes. L'ob* 
servation sans le raisonnement n*a d*afitre fniil qua 
Tempirisme ; quand ils s'éclairent mutuellement', ils 
conduisent a de$ méthodes suret, d'autant plus re« 
comroandables , qu*elles approchent' davantage de la' 
simplicilé de la nature. 

On sait donc que M. Chortet va consacrer sa 
plume à une théorie nouvelle ; et qoe les bases 
qu'il lui donne sont Tobservation et le raisonne-' 
ment. Toutefois quelque confiance qu*il puisse avoir 
an elles, il ne prétend point bUmer ceux qui s*obi- 
tineroient i ne point Tadopter. Une saine philoso- 
phie , dit-il • a renversa en médecine le tr^ne de 
l'autorité, et a brisé le sceptre du despotisme; si 
Ibut que le temps y amène insensiblement la per-^ 
suasion , d*autant plus que les seules raisons démons* 
tratives la commandent. 

Dès les premières lignes de l'ouvrage t on voit qna 
là théorie de M. Cftottet est celle de BroWn, nfaia 
perfectionnée , autant que la réHexion et l'expé- 
rience ont permis de le Faire. Les idées nouvelle* 
demandent le plus souvent des expressions neuves* 
ainsi M. Chortet s'est va forcé i quelques néolo^ 
gismes, auxquels des interoréiations claires aitàchasH 
on sans précis. 
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ht chapitre premier traite de la force vitale ( exci* 
tabitité) et de la vie. Là force vitale est Tensembio 
des propriétés qui produisent dans le corps orga- 
nisa des phénomènes, que ion ne peut jpas ex- 
pliquer d'après les lois de% forces mortes de U 
cohérence , de la pesanteur , de Télasticité. Si on 
veut la désigner par un tierme unique , on la nom- 
mera excitahiiùé,^ qui , étant la propriété de Tor- 
gaoi&mè qui le rend susceptible de recevoir et de 
percevoir les stimulus, comprend VirritabilUé ou 
çoiUractiUté : cette faculté de la fibre organique 
de réagir sur les stimulus par une contraction ol; 
un • raccourcissement ; et la sensibilité : cette faculté 
de recevoir et de propager Timpression des stimulus 
a Taide des nerfs vers l'organe de l'âme, et de la » 
de la réHéchir vers les parties eiitérieures. C'est 
«pr^s avoir bien apprécié le concours réciproque d« 
ces états oi'ganiques « que la vie est cpnsidérée comme 
le produit de l'action des stimulus sur fexoita" 
bilitéf unie à une orgi^nisation physique ùonve'^ 
nahle* 

Dans le chapitre 2 , M. Ghortet s'occupe des sti- 
mulus^ des puissances ou inUuences excitantes. L'énu-* 
snération des substances qui y est faite, pffre des 
vérités de médecine«pratique que nul ne contestera; 
mais il peut y avoir quelque^ exceptions. Parexemplo 
est-il bien prouvé que la mcyrsure de la vipère , la 
contagion de la fièvre jaune , produisent une altéra- 
tion spécifique dans le système t>iliaire ? N'eit-il pas 
plus probable que c'est sur le sang même ou sur la 
•yiixtion de la matière animale que ces causer ^&^^ 
aeAt spécifiquement ? La couleur jaune du sérum du 
sang ne vie^nt certainement pas de la bile; et la 
coiilear.jaui^e .n*est pas tellement iiihéreate â cette 
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humeur animale qu'elle ïie devienne qiiel<|uefbU 
réellement verte. D'ailleurs , il n'y a dans la hilm 
qu'un de $e% principes constiiaans qui soit la causa 
de sa couleur jaune , et en traitant • par un pro* 
cédé connu , la graisse et la chair, on en obtient 
un acide coloré en jaune. 

Dans le chapitre 3 , M. Chortet 8*occupe de la 
eanté , de la maladie , de la prédisposition et des 
puissances nuisibles. C*est-là qu'on trouvé une de 
ces grandes vérités qu*on ne sauroit trop retracer 
aux solidistes. Les Huides du corps animal , dit 
l'auteur , étant doués de la vitalité , et leS fluides e 
les solides étant entr'eux dans une action et dépea« 
dance réciproques , il est évident que l'état morbide 
des solides ne peut exister long-temps ^ans entraîner 
des vices des humeurs ; il doit donc exister , dàn* 
toutes les maladies composées , des vices des solides 
et des fluides , et aucune maladie n'a son siège ex* 
clusif ni dans les uns ni dans les autres. 

D'après cela, notre auteur reconnoit trois danses de 
maladies, savoir deux pour les solides , désignées par 
les noms de sthénîques et d'asthéniques ; et une pour 
l'organisation, indiquée so us- le nom de maladies ^k/a<- 
lUacives de la vitalité ou de la mixtion , lesquelles 
sont ordinairement accompagnées d'un accroissement 
ou d'une diminution de l'excitation , parce que Tim* 
pression des puissances nuisibles qualitatives sur les 
systèmes nerveux , vasculaire ou reproducteur est 
souvent violente, au poiet qu'il se manifeste simul* 
tanément une sthénie ou une asthénie. 

Tout ce qui concerne la sthénie , considérée dans 
la nature I sa prédisposition, ses causes occasion* 
nellës est ensuite exposé par i auteur ; il en est 
de même pour ce qui concerne - l'asibénie. Ai» 
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Chortet 8*occape à peine des altératioas qae les puîs« 
sances nuitibies apportent â rorganUation , par 1» 
raison qu'étant presqu'entièrement inconnues , on- 
rec^nnoit et on juge la maladie qui en résulte par 
des effets apparens, lesquels se manifestent toujours » 
plus ou moins, par les dif£érens états de la force 
vitale. 

La guérison des maladies est Tobjet du chapitre 
4f elle est fondée sur ces trois grandes indications* 

I. D'éloigner ou détruire ies excitans morbifiques 
qui ont agi sur Torganisme. 

IL De rétablir une harmonie parfaite entre les 
excitans naturels habituels et Torganisme , de ma- 
nière que l'excitation revienne â Tétat normal indi- 
viduel; ainsi il lEiut, selon le besoin, corriger «, 
augmenter , diminuer , varier et modifier l'action 
altérée des excitans naturels : 

IIL D'écarter ou corriger les lésions qui frappent 
l'organisation et la mixtion des humeurs. 

Les deux premiers moyens curatifs tiennent plus 
particulièrement â Fhygiène qui consiste . à entre* 
tenir la santé et à prévenir les maladies : le troi- 
sième moyen curatif est plus immédiatement de la 
dépendance »du médecin , et c'est là , qu'il doit 
employer toutes, ses copnoissances , tonte son "expé* 
rience. 

Suivent les chapitres V , qui offre le traitement des 
maladies sthéqiques par une application prudente 
et variée de la méthode débilitante ou antiphlogisr 
tique ou antt-sthénique; — VI , qui. roule sur le trai- 
tement de Tasthénie ou maladies de foiblesse , par 
l'emploi ratiojiel de la méthode stimulante « forti« 
fiante ou excitante « et auquel M. Chortet lie toutes 
les malles chroniques dont il Ait deux • classer ; 



Digitized by LjOOQIC 



4o4 3âTAT ndsÊnr 

«*• et Vit , dant loqàal on troav« U traitemest dei 
maladies qualitatives spécifique*. M. Chortet entend 
par mala des qualitatives , celles où le dérangement , 
'e trouble des fonctions vitales n'est pas produit par 
une dysharmonie graduelle, par uil accroissement^ 
on une diminution graduelle de la vitalité ^ mais- 
par un changement qualitatif ( in modo ) du mode 
V d action des fonctions de quelques organes , lesquelles 
par cette raison sont en discordance avec celles d^s 
autres organes, dont les opérations n om pas éprouvé 
cette altération qualitative. 

La guérison de ces maladies ne s'obtient que par 
^emploi des remèdes spécifiques qualitatifs , qu'on 
prend dans le règne végétal et dans le règne miné- 
ral ; l'auteur en fait nominativement la désignation» 

Telles sont les trois méthodes curatives fonda» 
mentales; mais M. Chortet s'est occupé dans aa 
dernier chapitré, qui est le S.s de l'ouvrage, des 
méthodes curatives secondaires on des modifications 
qu'exigent les trois grandes méthode^ qu'il a éta« 
biies. Ce chapitre contient \j sections ; la pre* 
mière est destinée à la méthode gastrique ou mé-* 
dication du tube intestinal, laquelle comprend les 
indications et contr'indications des vomiti£i, des 
purgatifs, des carminatifs, des «atiacides et des 
anthelœintiques. 

Les autres sections traitent dés évacuations san- 
guines , des méthodes diaphorétique , diurétique et 
expectorante; de la médication des membranes mo- 
queuses des narines • de la méthode sialagogua , de 
la médication des vaisseaux hémorroidaux , utérins, 
et de ta fonction de la' génération ; de raj^lica- 
tîon des divers irritans dé la peau , des méthodéè 
Aépurâtive , antispasmoâiqae , résdutivOf astringeaie„ 
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reUchante, antiseptique ou antiputride; i^fin, dé 
la méthode curative in4irecte ou contre- irntente. 
Cest a la faveur de ce plan ou de cet ordre , 
que M. Chortet a développé toute ta philosophie 
médicale. SU avoii eu le courage ( et on lui en 
trouvera beaucoup dans Je soin qu*il a eu de mo- 
difier fondamentalement la doctrine de Brown ) de 
proscrire certaines tournures nc^olo^iques, et d*adopter 
franchement la pathologie ftumorale combinée avec 
celle qui est fondée sur Taction désordonnée des 
aplides » il eut produit un ouvrage qui , tel qu'il est* 
donne les preuves d'une instruction variée et d*un 
véritable génie médical. 

\Aperqu général ef observations pratique^ sur la 
médecine légale ; par C. V. Biessj , docteur^ 
médecin^ membre de plusieurs sociétés, et mé« 
decin assermenté pour les rapports, près les cours 
et tribunaux de Lyon. A Lyon , de timpr. dû 
/. B. Kindelem ^rne et vis à vil de T archevêché^ 
».o 37, 1810, brochure 1/2*8,0 de 77 pages. 

Le but de M. Biessy , en publiant cette brochure , 
est d*attirèr Tattention sur la médecine l'^^aie trop 
négligée ( en France ); et. en soumettant son essai 
i ropînîoii publique , de lui mériter des avis oti des 
observations , propres à rendre par la suite son 
travail plus digne 4e s6n obfet. On ne sauroit prendre 
un toa plus modeste et qui puisse inspirer plus de 
confiance. Cependant M- Bîessy ne se propose pnînt 
d*embrasser un plan ^^n^^rat de médecine légale v 
mais de développer successivement queîques.unes de 
ses parties les plus importantes , ou qui lui ont 
paru plus S'i«?c«ptiHîes d'ùn^^ discussion profonde. 
Pour mettre de Tordre dans son travail , il l'a <^- 
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vwé en eiaq parties, qui* reçoivent cet titres : de« 
idées générales sur la médeciae légale , des blei- 
iures« des ouvertures de cadavres^ des viols, des 
infanticides. 

. L'auteur ne publie en ce moment que la pre* 
snière partie. Quand on réttécbit en effet sur Tim* 
portance des objets qui sont do ressort de la mé- 
decine légale, sur les talens que Ton doit exiger 
dans celui qui est employé à les apprécier , on ne 
peut que partager les idées et les vœux qu'exprime 
M., Biessy , et applaudir aux ' vues qu il développe 
avec sagacité, A combien de réflexions ne prêtent 
point les cas de blessures, et leur distinction en 
celles qui, quoique se terminant par la mort, 
si*étoient point mortelles de leur nature ? C*est en 
analysant les effeu d*une bleuure, dit fort bien 
notre auteur , en rapprochant les signes qui lui sont 
propres , en séparant ceux qui lui sont étrangers , 
en remontant de ceux-ci a leur cause, qu*on fera' 
des rapports d'autant plus honorables pour la science, 
qu'ils s'identifieront avec les vues de la loi pour 
le triomphe de la justice. 

Bien distinguer les effeu de la cause que la loi 
réprime, d'avec ceux qui sont purement accidentais: 
voilà le. véritable objet de la médecine légale dans 
le jugement que Ton porte sur les blessures. Mais 
cette science s'étend plus au loin. Elle a une partis 
criminelle et une partie civile. A cette dernière se 
rattachent la folie , la grossesse , Tidentité d'ua 
«Djet, l'état d*exemption militaire ou de quelques 
autres emplois que la loi exige et dont certaines 
maladies dispensent Tout ce qui intéresse l'honneu; 
ou la vie des citoyens , appartient au médecin lé- 
giste; celui-ci doit faire une étude particulière et 
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«ppr^foaâift an diverses circonstances dans lesquelles 
rhomme se troqve relativement aux lois ou au code 
pénal; et Fart de faire des rapports en justice « 
la, qualité de médiateur entre iuEàiocence et le crime^ 
sont des titres trop beaux pour ne pas sentir Tim* 
portance qp*il y a de. les mériter. M. Biessy, qui 
a médité sur tous ces, points » pose d'une manière 
claire et précise, lef principes auxquels se doit 
rattacher le médecin légiste; et dans les six rapports 
qu'il fçint à ses observation^ ^ il donne tout à la 
(ois l'exemple d*une instruction solide et le mqdèla 
que doit yniter celui qui veut noblement parcourir 
sa carrière. 

Les objets qui fixent partîculiërenlent rattfntion 
de M. BiessjTt sont i.o la qualité même d'une blei- 
sure; a.o sa dégénération en ulcère, qu'il déclare 
en être indépendante ; 3.o Tordre des faits qui sont 
de Tessence d*tiin bon rapport; et ^.o les conditions 
que celui-ci doit avoir. £a g^énéral ses préceptes 
sont *a^s^ $e$ conséquence» justes et ses applica- 
tions exactes. U ny manque qu im plus grand dé- 
veloppement, 

lll.o CONCOURS ACADÉMIQUES. 

Les 4i^putes des chaire^^dans les facultés de mèr 

d ecine forment un ohif^t jarop solennel pour qu*oa 

ne nous .sache pas gré^d^ recueillir I4 pièce suir 

v^mte, e( de la consigner dans ces annales comme 

pn monument qui intéresse Tart de guérir. 

Statut sur les concours pour les chaires des fa» 
cultes de médecine* 

Nous, Louis de Font ânes , sénateur, grand-maître^ 
de l'université impériale, comte de l'empire. 
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A tout les ofioÎMt 61 ummbrm ée l'vnhetM. 
' Lm goomU de limiiPenité impéritle , sbv U pTO* 
IpofUion du gniad^iiMlir» ; 

Vo l'article 5a da Mécrat impérial àm 17 Man 
1B08, qui cfaafga la coMail de i'aoiveniié da déter-^ 
miiiar le sodé daa ooncoors pour lai chaires det 
ËÊCoïiéê; 

Cooiidéfeat que plutieort chairaa des lacuitët da 
nédeciae eaigeot des talens» qui ne sont peint de 
nature â dire conaïaiéa par de simples épreuves pa« 
bliqueSf et qu'il esi nécessaire d*avoir égard aar 
succte que qu«4ques-iiiis des coucurrens peuvent 
avoir obtenus dans raxercice de leur art , ou dans 
lès ouvrages qu'ils ont fiiit ptfolire/ 

Arrête oe qui suit : 

TITRE I.«r Ditpoiiiions g^néràUê. 

Art. L«r On observera « pour las c<mconrs dès 
bcultés de médecine y les dispositions générdlas con« 
tenues auK quarante-deos premiers articles du statut 
du 3i Ootobre 1809 ^ sauf les modifications suîvaàtaf* 

TITRE IL Conditions préliminaires. 

au Le certificat de boime vie et mœurs raentîonni 
ii fart. i5 dodit statm sera accompagné d'im carti-» 
ficdt de troii médecins db îlèu du domicile du coa* 
Curreut « visé par le recteur , attestant que ce con« 
current ti*a point distribué de billets et d'adireisaa 
sur la voie publique» et qu'il n*a point vendu de 
remèdes secrets. 

3. Outre les conditions commîmes à toutas las 
chaires, il faudra , pour concourir â celles de patho* 
logte interne et externe , d'opérations de chirurgie 
et d*aocouchemaas , avoir , depuis l'admiasion au 
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«doctorat, pratiqué réellenieiit la xnédèciâ», la chi- 
rurgie ou les accouchement , selon ià nature de la 
chfire , pendant quatre ahnées pour le public, ou 
pendant trois années danà un hôpital. 

4» Pour concourir aux ^hsàrés de clinique interne 
ou externe , il faudra avoir , depuis I^ditiission aa 
doctorat, pratiqué la médecine ou la chirurgie pen- 
dant six ans pour le public , ou pendant quatre ans 
àans un hôpital , bu être médecin oa chirurgien en 
chef d'un hôpital. 

5» Pour concourir A la chaire de chiirtie et phar- 
macie , il feudra avoir pratiqué pendit deux ans 
là pharmacie dans une officine , an dans ^un labo- 
ratoire d'hôpital , de lacultë , ou d^avrtte école pu*^ 
blique* 

€. Pour la chaire de chiihie et pharmacie seule- 
ment , le doctorat en médecine ne sera point exigé 
d*ici à l'année 18 1 5; 

7» Si un concurrent non dofteur est élu , il pourna 
iétro reçu docteur en soutenant une thèse, et cette 
Wception devra précéder son institution à la chaire 
qu'il aura obtenue. 

.TITRE m. Epreuves. 

8. Les épreuves sont de trois sortes , et ont trois 
buts difféfeds : 

i.o Pour constater les conaoîssancéà des concur- 

rens dans la science qui fait robfet de ta chaire , 

ils composeront sur deux questions données, reU- 

^tîves a cette science; ils soutiendront chacun une 

thèse où ils s'argumenteront réciproquement. 

2.0 Pour constater s'ils possèdent l'art d'enseigner, 
ils faront chacun deux leçons verbales sur des sujets 
donnés. 
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3*0 Pour coa9tater Jeurt.connQissances an médecine 
proprement dit^, û$ répondront a upe question donnée 
de médecine pu de chirurgie, et feront une leçoi^ 
Bur un 8u|et du même genre. 

9. S*il s'agit d'un concours pour une chaire de 
{Mtttiologie , d'accouchemens ou de clinique , la troi- 
sième épreuve sera remplacée par un exercice au 
lit des' malades , qui durera huit jours au raoins et 
quinze joues, «u plus ; les juges en régleront U 
forme. 

Le manuel. des accoùchem^ns p<)urra être pratiqué 
sur le m/anoequîn* 

10. Pour la chaire de chimie et de pharmacie, les 
concurrens exécuteront des préparations chimiques 
et pharmaceutiques. 

Pour celle d*anatomie , ils exécuteront des prépa- 
rations anatomiques. ^ 

Pour celle d'opérations de chirurgie » ils feront des 
.opérations sur le cadavre. 

11. On observera , pour le choix et le tirage en 
sort des questions et des sujets de thèses et da leçons* 
ain» que pour les formalités des épreuves, les rè« 
gles établies au paragr, V du statut du 3i Octobre, 
en tout ce qui n*est pas ei^clusivement relatif aux 
facultés d^ droit. ^ 

la Pour les compositions » il ne sera laissé aucan 
. livre au^ concurrens. 

i3* Il ne sera accordé que a4 heures à chaque 
i>oncurrent pour préparer sa leçon. 
, 14, A dater de i8i5, les thèses pour toutes les 
chaires de médecine proprement dite seront rédigées 
et soutenues en latîn^ . " 
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TITRE IV. Exceptions er dispenssSé 

i5. Les dispenses s'accorderont sur Un voeu dé 
la faculté émis aux deUx tiers deï Voix , confirmé 
par ]e grand-maître , après avoir pris Tavis - d'un 
' comité choisi par lui , et composé de cinq con-» 
•eillers ou inspecteurs généraux étrangers à ..la fa-* 
culte en question* 

i6L La délibération de la faculté sur cel objet 
devra avoir lieu au moins ôo jouts avant l'époque 
fixée pour l'ouverture du concours > et être de suite 
adressée au Grand-Maître. Elle pourra être provoquée 
par les concurrens qui désireront obtenir des dis*^ 
penses , ou par im membre de la faculté. 

17. Les dispenses pourront être accordées i 

1.0 Pour les thèses , i ceux qui ont publié des 
ouvrages célèbres sur la science qui fait l'objet de 
la chaire, 

2.0 Pour les questions de médecine et' rexércicé 
au Ht des malades ^ aux praticiens célèbres. 

Personne ne pourra être dispensé des leçons* 

i8. Si un ou plusieurs individus ont obtenu diû^ 
pense d'un ou deux genres d'épreuves, le doyen le 
fera connoître aux autres concurrens ^ à la séanco 
particulière qui précède le concours. Ces concur-^ 
rens seront tenus de déclarer s'ils persistent à vou*: 
loir subir ie$ épreuves. Dans le cas d'affirmative ^ 
le concours sera ouvert, 

19. Les juges du concours prononceront sur les in* 
idiyidus dispensés en même temps que sur les atiiresé 

ao. S'il n'y a qu'un seul concurrent, leà juges 
adresseront au Grand-Maitre leur avis motivé sur la 
question, si ce concurrent est digne de la chaire» 
fin cas d'affirmative • ce concurrent sera nommé^* 

' Aim. Tom. X^F, aB 
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4id ^tat présent des sciences m£dic. 

21. Les dispenses ne changeront rien à la nuurclill 
flui concours. 

TITRE V. fuges et jugemens. 

as. Sur les sept juges et les trois supplëàns qdl 
doivent être nommés .par le Grand Maître » en exë* 
cution du statut du 3i Octobre , quatre juges et 
deux suppléans seront nécessairement pris dans la 
laculté. 

aS. Les autres juges et suppléans pourront étro 
pris hors de la ÎAcxxïxé ; mais ils seront nécessaires 
ment doèteurs en médecine ou en chirurgie, seloa 
la nature de la chaire vacante* 

34. Le président du concours sera nommé par 1« 
Grand- Maitre; il devra être conseiller on inspecteur-^ 
général de TUniversité » ou recteur de Facadémi^L 
dans laquelle la cliaire sera disputée. 

25. Ce président ne votera pour l'élection défi- 
i^tive qu'autant qu'il sera luldnéme docteur en mé- 
decine ou en chirurgie. Pans le cas contraire » il 
ne sera pas compté au nombre dejs sept juges exigée 
par les articles précédens* ^ 

26. On observera, soit pour les décisions prépara» 
toires. soit pour Télectioft définitive, les règles éta« 
blies au § VI du statut du 3i Octobre. 

. 27. En cas de partage , si le président n'est pas 
^octeur « ce sera le premier nommé sur la liste des 
juges qui aura voix prépondér^te; à son défaut ^ 
le second , ainsi de suite. 

* ^àit au Conseil de fÛniveréki Mpériàte i 
le 3i Juillet iBid. 

te drand-Maîtrè , 
Si^iô TDNTANEd^ 

'Elit 'du T'o^e 'Tâlip'^ 
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